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11 paroît tous les mois deux t Volumes de 
cette Bibliothèque. On les délivre foie bro- 
dîés , foie reliés en veau fauve ou écaillé , & 
dorés fur tranche, ainfi qu'avec ou fans le 
nom de chaque Soufcripteur impriuic au 

frontifpice de chaque volume. 

» 

La foufeription pour les 14 vol. reliés eft 
de 71 liv. , & de 54 liv, pour les volumes 
brochés.* 

Les Soufcripteurs de Province , auxquels 
on ne peut les envoyer par la porte que 
brochés , payeront de plus. 7 liv. 4 f. à caufc 
des frais de porte. 

Il faut s'adrefTer à M. CUCHET, Libraire, 
rue Gr hCtel Serpente t a Paris, 
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BIBLIOTHEQUE 

UNIVERSELLE 

DES DAMES. 

VOYAGES. 

LETTRE LXVIII. 

, De Jnfnapacan. 

Da*s ma dernière lettre, je vous » 
avois annoncé , Madame , que j’aL 
lois entrer daris l'Inde j mais je 
crois aufli vous avoir observé qu’un 
voyageur eft un homme qui dépend 
des circonftances *, en effet , je n’ai 
pu me refiffer à la facilité de vi- 
lîter les îles qui fe trouvent dans 
là grande mer des Indes. 

Voyages. Tome VIII. A 
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» Voyage*. 

J’ai profité de la commodité d’un " 
vaififeau hollandois qui m’a con- 
duit dans celle de Ceylan , où je 
fuis depuis quelque temps , & fur 
laquelle j’ai pris des renfeignemens 
dont je m’empreife de vous faire 
part. 

Cette île eft fituée entre le cin- 
quième & le dixième degré de 
latitude nord j elle a cent lieues de 
long , & cinquante dans fa plus 
grande largeurs fa figure eft à-peu- 
près celle d’une poire. Elle fut 
connue des anciens , fous le nom 
de Taprobane. Le détail des révo- 
lutions qu’elle doit avoir éprouvées 
n’eft point parvenu jufqu’à nous. 
Tout ce que fhiftoire nous apprend 
de remarquable, c’eft que les lois 



C E Y 1. A Né 3 

y furent autrefois ii refpeétées * 
que le monarque n’étoit pas plus 
difpenfé de leur obférvation que le 
dernier des citoyens. S'il les violoit, 
il étoit condamné à la mort, mÿs 
avec cette diftinétion , quon lui 
épargnoit les humiliations du fup- 
plice. Tout commerce, toute con- 
folation , tous les fecours de la 
vie lui étoient refufés ; & il finif- 
foit miférablement fes jours dans 
cette efpèce d’excommunication* 
Vous voyez par-là , que ces peu- 
ples étoient bien loin de penfer que 
le monarque fût au-defius de la loi ; 
ils regardoient au contraire la Loi 
comme un fouverain perpétuel 
& indeftruélible auquel ils dévoient 
tous être fournis fans acception de 

Ai j 




4 Voyages. 

peiTonne : il fuHîr de ce trait pour 
nous donner une grande idée de 
leur fagefîe & de leurs lumières. 

f • • • 

. Vous en' ferez encore mieux per*-* 
ijjadée quand vous faurez que chez 
eux la. couronne étoit éleftive, & 
qu’on ne l’obtenoit qu’à un âge 
avancé fur le témoignage univerfel 
d’une douceur & d’une probité fin- 
gulière. Le Prince ne devoir point 
avoir d’enfans-, & s’il lui en furve- 
Doit après fon élection , ‘ il étoit 
obligé; de fe démettre de fa puif- 
fance entr.e les mains du peuple > 
de peur quelle ne devînt hérédi- 
taire. 11 n’étoit permis à perfonne 
• d’avoir des efclaves ou des domef- 
tiques , chacun devoir fe fervir foi- 
même j les chofes ont bien changé 

. 

¥ 
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depuis , & cette île jadis fi fortunée 
a fubi le joug du defpotifme, fous 
lequel gémiffent prefque toutes les 
nations de l’Afie. 

« Les Portugais ont pofledé autre- 
fois une partie de fes côtes, d’où 
ils faifoient des incurfîons jufqu’à 
la capitale qu’ils brûlèrent plus 
d’une fois fans épargner le palais 
du Roi , ni les- temples. Ils s *y- 
étoient rendus fi formidables qu’ils 
avoient forcé le Roi de leur payer 
un tribut annuel de trois éléphans, 
&: d’acheter la paix à d’autres 
conditions humiliantes. Ce Prince 
eut enfin recours aux Hollandois 
de Batavia , qui ayant joint leurs 
armes aux fiennes, battirent les 
/Portugais , & les chafierent de tous 

Aiij 
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6 V O ¥ A G F. ». 

Jes lieux où ils s’étoient fortifiés J 
mais ce fut pour s’établir à leur 
place. Ils refusèrent après la guerre, 
fur-tout après s’être rendus maîtres 
de Colombo en 16 , d’aban-* 
donner une conquête dont ils fe 
voyoient en pofleflion ; & depuis 
ce temps-là , ils ont apporté tous 
leurs foins à fe fortifier fur les cotes. 
Leurs principaux établiffemens fonc 
Jafn.apa.tan , & l'île de Manaar au 
nord , Trinquemale & B atticalon 
à l’eft; la ville de Point-de-Galle 
au fud , & Colombo à l’oueft , fans 
parler de Negombo & Colpentine, 
qui font deux autres villes , & de 
plufîeurs ports à l’embouchure de* 
rivières, ou dans les ouvertures des 
montagnes pour garder les paflages. 

i 

/ 
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C E y L A N. 7 

L’intérieur de l’île eft fournis à 
un feül Souverain , qui porte le titre 
de Roi de Candy ou Candinda. Les 
habitans fe nomment Chingulais • 
Le pays eft arrofé d’un grand nom-< 
bre de belles rivières qui tombent 
des montagnes. La plupart font 
trop remplies de rochers pour être 
navigables > mais il s’y trouve du 
poiflon en abondance. 

Le royaume de Candinda eft dé- 
fendu naturellement par fa lîtua- 
tion. Dès l'entrée on va prefque 
toujours en montant, & l’accès des 
montagnes n’eft ouvert que par de 
petits fentiers , où deux hommes 
ne pafleroient pas de front. Elles 
font entrecoupées de grands ro- 
chers , qui font trouver beaucoup 

*A iv 
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0 Voyages. 

de difficultés pour parvenir au 
fommet , ik chaque ouverture eft 

munie d’une forte barrière d’épines, 

! 

avec quelques gardes qui veillent 
continuellement au paffage. 

Ces barrières font redoublées h 

i 

l’approche de la guerre, non-feule- 
ment à Tentrée des montagnes, mais 
dans toutes .les villes, les villages 

les chemins de traverfe *, elles 

» ^ 

font compofées d’une efpèce d’ar- 
briffeau, dont les branches garnies 
d’épines & longues de trois ou 
quatre pouces font auffi fortes que 
des clous de fer : ces branches 
courbées l’une près de l’autre , & 
liées à trois ou quatre pieux, font 
fi bien ajuftées qu’on peut les baiffier 

PU les baufièr pour pafier p^r-def* 
* 
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fus. On fait une garde fort exa&e 
lur tous les chemins qui conduifent 
à la Cour 5 il n’y patte perfonne 
fans un fceau que l’on reçoit des 
Officiers établis pour cette diftribu- 
tion : ces fceaux font différens » 
fuivant' la qualité ou la profettion 
de ceux qui les demandent. Celui 
«l’un foldat repréfente un homme 
armé j pour un laboureur , c’eft la 
figure d’une perfonne qui porte deux 
facs attachés aux deux extrémités 
d’un bâton. Comme Européen, on 
me donna pour pafleport le por- 
trait d’un homme qui avoit l’épée 
au côté, & le chapeau fur la tête. 

Les villes que les Hollandois oc- 
cupent fur les côtes n’ont rien qui 
les diftingue de leurs autres établif- 

A v 
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femens de l’Inde. Colombo, l’an- 
cienne capitale des Portugais, tient 
encore aujourd’hui le premier rang 
parmi les colonies hollandoifes de 
cette île.* Elle eft bâtie au fond 
d’une baie qui offre un port com- 
mode ; les Hollandois ont refferré 
fon enceinte , 8c augmenté fes for- 
tifications. Le palais du Gouver- 
neur eft un grand 8c bel édifice ; 
l’arfenal 8c fes magafins font des 
bâtimens remarquables. Comme 
c’eft ici le principal comptoir de la 
compagnie, le Gouverneur-général 
8c le Confeil fouverain y font leur 
réfidence. Il y a dans les autres 
villes des magafins pour les mar- 
chandifes qu’ils tirent du centre de 
nie 8: qu’ils tranfportent enfuitç 
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C E Y L A X* II 

dans les lieux de leur deftination. 

Quant au royaume de Candy, il 
n’y a que cinq villes un peu con- 
fîdérables : la capitale, qui lui donne 
fon nom, a cet avantage, qu’étant 
(ïtuée au centre de l’ile , on y peut 
aborder de toutes parts avec fa- 
cilité. Sa forme eft triangulaire, & 
le Palais du Roi occupe la pointe 
qui eft à l’orient. C’étoit autrefois 
une grande ville $ les Souverains 
du pays y avoient fixé leur réfî- 
dence; mais les Portugais, comme 
nous l’avons déjà dit, l’ayant ruinée 
dans le temps de leurs premières con- 
quêtes , fes Princes ont tranfporté 
ailleurs le fîége de leur empire , & 
n’y font plus que quelques voyages. 

Les autre» villes un peu impor* 

A vj 
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Voyages. 

tantes de ce royaume font Nellerrw 
b y, Allcut , Badoula & Digligy. 
Alloqt eft le lieu où Ton tient en 
réfer ve, pour les temps de guerre» 
de grands magafins de bled & dç 
Tel. C’eft aux environs de Badoula 
que fe trouve le meilleur tabac de 
Ceylan -, & ils ont cela de particu- 
lier, que les animaux qu’on y éleve 
* ne peuvent vivre long-temps lors- 

qu’ils font tranfportés dans une 
autre province. Le Roi habite fou- 
'■ vent la ville de Digligy ; il la 
regarde comme une place de sûreté, 
parce qu’elle eft voifine d’une haute 
rrçontagne qui peut à tous momens 
Servir de retraite. Cette montagne 
eft revêtue de tant de rochers, de 
bois & de précipices, qu’une poL 
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C E 7 L À tf. 1} 

griée de gens y réfifteroit aux plus 
grandes armées. Le palais du Prince 
eft environné de remparts, 8c l'en- 
ceinte eft remplie de divers bâtimens 
irréguliers , la plupart très-bas , 
couverts de chaume, &: quelques-- 
uns de tuiles ; ces derniers ont deux 
étages, avec des galeries ouvertes 
pour donner de Pair, & entourées de 
baluftradesd’ébèneou de bois peint. 
Le Commet de chaque édifice eft 
orné de vafes de terre, &r les fenêtres 
font enrichies de plaques d'argent; 
les portes, les ferrures, les verroux 
font fculptés & gravés , mais fans 
beaucoup de goût j il y a cepen- 
dant une forte de magnificence dans 
_ / 
ces édifices. 

Us Seigneurs ont des maifons 
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f 4 Voyages. 

affez belles & affez commodes. Elles 

confiftent ordinairement en deux 

bâtimens oppofés l’un à l’autre, & 

joints enfemble par une muraille, 

ce qui forme une cour carrée : les 

murs font enduits de fiente de va- 
» 

che , qui les rend impénétrables à 
la pluie. Les maifons communes 
des habitans font petites , baffes , 
couvertes de paille, & bâties avec 
des perches fur lefquelles on étend 
quelquefois de l’argile. Une loi ca- 
pitale de l’île de Ceylan défend de 
blanchir tout autre édifice que les 
temples des dieux , & le palais 
du Roi. 

Jamais ces peuples ne bâtiffent 
fur les grands chemins , de peur 
d’être expofés aux regards curieux 
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des paflfans. Outre les cinq villes 
que je viens de nommer , il y a 
dans le royaume des bourgs & des 
villages en grand nombre; mais ils 
re méritent pas l’attention des 
voyageurs. Leurs habitans ne pren- 
nent aucun foin d’alligner les rues, 
ri de donner de la régularité à 
leurs maifons. Chaque famille oc- 
cupe un bâtiment féparé , environné 
d’une haie & d’un foffé ; & ils l’a- 
bandonnent quand ils voient dans 
le village quelques maladies trop 
fréquentes 5 perfuadés que le diable 
s’eft emparé de l’habitation , ils en 
vont chercher une plus heureufe* 
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té Voyages. 

LETTRE L X I X. 

De Jafnapatan. 

.A vaut de vous entretenir des 
mœurs des habitans, je crois , 
Madame, devoir vous parler de 
deux phénomènes qui ont égale- 
ment excité ma furprife. 

Ceft une variété fort remarqua- 
ble que celle de l’air & des pluies 
dans les différentes parties de file. 
Quand les vent* d’oueft commen- 
cent à fouffler, la partie occident 
taie a de la pluie, & c’eft alors le 
temps d’y remuer &: labourer la 
terre. Mais dans le même tems la 
partie orientale jouit d’un temps 
fort fec, Sc c’efl alors qu’on y fait 



Digitized by Googl 




C E Y L A N» 



» 7 

la moiffon. Au contraire, lorfque 
le vent d’eft règne , on laboure les 
parties orientales de l’île , &r .les 
grains fe recueillent dans la partie 
expofée à l’occident. Ainfi la moiS- 
fon & le labourage occupent penr 
dant toute l’année les infulaires , 
quoique dans des failons oppoSées, 
X-e partage de la pluie &: de la Sèche* 
reffe fe fait ordinairement au milieu 
de l’île y &r Souvent il m’eft arrivé 
d’avoir de la pluie d’un côté de la 
montagne de Cauragahing , tandis 
qu’il faiSoit très Sec & très- chaud 
de l’autre côté. Cette différence 
même n’eft pas aufli légère qu’elle 
eft prompte , car en Sortant d’un 
lieu mouillé , je me trouvois tout- 
g-çoup Sur un terrein qui brûloiç 
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]es pieds. Il pleut beaucoup plus 
fur les terres hautes que fur celles 
qui font au-deffous des montagnes. 
Cependant la partie feptentrionaîe 
de Tîle n’eft pas fujette à la même 
humidité. On y voit quelquefois 
pendant trois ou quatre ans entiers 
une fi grande fécherefle , que la 
terre n'y peut recevoir de culture. 
Il eft même difficile d’y creufer des 
puits affez profonds pour en tirer 
de l’eau qu on puifîe boire j & la 
meilleure conferve une âcreté qui 
la rend fort défagréable. Je laifle 
aux Phyfîciens le foin de vous ex- 
pliquer la Singularité de cette tem- 
pérature , & je paffe au fécond 
objet dont la vue a excité mon 
étonnement. 
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Celui-ci appartient au fol. C’eft 
«ne montagne la plus haute de 
nie> & même, à ce qu'on prétend, 
de l'Afîe : elle eft nommée le Pic- 
d*Adam , & on l’apperçoit de vingt 
lieues en mer. Il en fort un rocher 
qui s'élève à la hauteur d’un quart 
de lieue en forme pyramidale, mais 
fi efearpé qu’on ne peut y monter 
que par le moyen d’une chaîne de 

fer qui règne depuis le haut juf- 

/ 

qu’en bas. On compte, du pied de 
la montagne , au dernier fommet 
du rocher , environ deux lieues 
d*un chemin fi difficile, qu’on em- 
ploie plus de huit heures à le faire. 
Quoique la cime paroiffe pointue, . 
en la regardant du bas de la plaine 9 
file forme néanmoins une terraflt 
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de plus de deux cens pas de dia-* 
mètre, au milieu de laquelle eft un 
grand lac très-profond , & de la 
meilleure eau qu’on puifte boire. 
De là fortent plufieurs ruifteaux qui 
s’écoulent par torrens le long de 
la montagne, enfuite ils fe réunif- 
ient & forment trois grandes ri- 
vières qui arrofent & fertilifent la 
plaine. Près du lac eft une large 
pierre qui porte l'empreinte d'un 
pied d’homme , plus grand deux 
fois que fa mefure naturelle , & 
aufti parfaitement gravé que s’il 
Itoit fur de la cire. Pcrfuadés que 
ç’eft la marque du pied de notre 
premier père , les habitans du pays 
y ont une grande dévotion, & re- 
gardent comme une a&ion méritoire 
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d*y aller en pèlerinage, fur-tout le 
premier jour de l’an, qui tombe 
pour eux auanois de mars. On voit 
alors fur cette montagne des pro- 
cédons innombrables d'hommes , 
de femmes & d’enfansj on a planté 
autour de la pierre quelques arbres» 
.& plus loin on a conftruit des mai- 
fons pour les pèlerins , avec une 
pagode pour un Prêtre qui reçoit 

les offrandes , & raconte aux dé- 
» 

vots les miracles opérés par la vertu 
de cette pierre. 

Je ne ferois pas furpris que file 
de Ceylan fût , comme on le pré- 
tend, la même que les Juifs des 
premiers temps ont connue fous le 
nom d ’Ophir & de Tarjis , & d’ou 
les floues de Salomon remportaient 
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tant de richefles : en effet, fî les 
Chingulais n’avoient eu connoif- 
fance de la religion révélée , com- | 
ment fe feroient-ils avifés de donner j 
le nom de Pic-d’ Adam à la haute 
monragne dont je viens de parler, 

& d’y placer le berceau du premier 
homme dont ils veulent quil y refte 
encore des traces ? Ils ajoutent 
même que le lac qu’on trouve au 
fommet de cette montagne , fut 
formé des pleurs qu’Eve répandit à 
la mort d’Abel ; & ces traditions 
fubfiftent dans le pays depuis plus 
de cinq cens ans avant Jefus* 
Chrift. . 
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LETTRE L X X. 

De Jafhapatan. 

X-/Ile de Ccylati , Madame , 
eft divifée en provinces , & les 
provinces en efpèces de bailliages 
appelas colras . Les bois & les 
montagnes dont tout le pays eft 
rempli , féparent , les uns des 
autres , ces colras ou cantons par- 
ticuliers , & leur fervent de forte- 
refî’es ; auffi n’eft-il pas permis de 
les défricher. 

On diftingue deux fortes d’habi- 
tans, les Bedas 8c les Chingulais ; 
ce qui forme deux nations abso- 
lument différentes par les mœurs , 
par le gouvernement & par la re- 
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✓ 

ligion. Nous parlerons d'abord dc$ 
Bedas : ils occupent la partie fep«* 
tentrionale de l’ile , 8c (ont partagés 
en tribus , qui fe regardent comme 
«ne feule famile & qui n’obéilfent 
qu’à up chef, dont l’autorité n'eft 
pas abfolue. Ils font prefque nuds* 
Du refte , ce font les mêmes moeurs 
& le même gouvernement qu’oti 
trouve dans les montagnes d’Ecofie. 
Ces tribus , unies pour la défenfe 
commune , ont toujours vaillam- 
ment combattu pour leur liberté, & 
n’ont jamais attenté à celle de leurs 
voifins. On fait peu de chofe de leur 
religion, & il eft douteux qu’elles 
aient un culte. Elles ont peu de' 
communication avec les étrangers. 
On garde à vue ceux qui traverfenc- 

ie 
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le pays qu’elles habitent j ils y font 
bien traités & promptement ren- 
voyés. La jaloufie des Bedas pour 
leurs femmes, leur infpire en partie 
ce foin d’éloigner les étrangers , & 
ne contribue pas peu à les féparer 
de tous les peuples. Ils femblent être 
les habitans primitifs de file. Ils 
parlent peu. Les femmes n’ont pour 
tout vêtement, qu’un tablier depuis 
les reins jufqu’aux genoux, & les 
hommes une toile légère. Ils font 
petits de taille, 8c ont le corps gros 
& robufte. « 

Leurs armes font des flèches 8c un 

\ 

arc d’une extrême longueur : cet arc 
leur fert aufli de lance, parce qu’il 
eft armé d’une pointe de fer qu’ils 
enfoncent en terre lorfqu’ils déco- 
Voyages. Tome VllL B 
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chent leurs traits; La chatte & les 
fruits qu’ils recueillent fournittent à 
leur nourriture. Ils habitent fur le 
, bord des rivières , & paffent la nuit 
Jfoüs le premier arbre qu’ils rencon- 
trent; mais ils ont la précaution 
de mettre autour d’eux quelques 
branches pour être avertis de l’ap- 
proche des bêtes farouches , par le 
bruit qu’elles font en traverfant les 
feuilles. Dans le peu de communi- 
cation qu’ils ont avec leurs voifins, 
ils leur vendent du miel, des plan- 
ches, des peaux de bêtes, & pren- 
nent en échange des étoffes grof- 
iïères , des anneaux de cuivre , des > 
bracelets de verre , du fel , &c. 

Si l’un de ces Bedas reçoit une 

» 

ottenfe de quelqu’un de fa tribu, il 
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va trouver le Chef du canton , fe 
tient aflis fous un arbre vis-à-vis 
de fa demeure, tenant dans fa main 
une branche de verdqfe , & gardant 
un profond filence. Dans cette pof- 
ture il attend, pendant cinq ou fix 
jours , que le Chef l’interroge & lui 
reqde juftice. S’il 11’obtient aucune 
fatisfa&ion, il plante en terre fon 
rameau & fe retire, foit pour aller 
chercher fon ennemi, foitpour aban* 
donner le canton. 

Telle eft. Madame, la manière de 
vivre de ces efpèces de fauvages, 
en qui l’on retrouve encore des traces 
de la fimplicité des mœurs antiques 
& de la fierté originelle de l’homme. 
Les Chingulais offrent un tableau 
bien différent. Quelques-uns prç- 

Bij 
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tendent qu’ils font originaires de 
la Chines d’autres du continent de 
l’Inde. Je ferois aflez de cette der- 
nière opinion^car ils ont plufieurs 
coutumes qu’on retrouve également 
chez les Indiens. 

Ils font divifés en differentes clai- 
fes , dont la première eft celle <^es 
hondreons , c’efl-à dire , majejlueux 
viennent enfuite les taillandiers, les 
barbiers , les potiers , les lavandiers , 
les tiiferans & enfin les manœu- 
vres , les foldats & les gueux. , 

Les hondreons forment ce qu*on 
appelle la haute nobleffe : on en 
diftingue de deux fortes, les blancs 
& les noirs. On confidère les blancs 
parce qu’ils font étrangers & qu’on 
les croit d’une naiflance illuftre ; 
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cependant deux chofes contribuent 
aies rendre moins recommandables: 
iis mangent du bœuf, ce que ne 
font point les naturels de l’île ; &: 
ils ne lavent pas leurs mains après 
avoir fatisfait aux néceflités natu-* 
relies , ce qui- palfe dans le pays 
pour une chofe abominable. 

C’eft dans l’ordre des hondreons 
queleRoi choifit fes grands Officiers 
& les Gouverneurs des provinces. 
Ils font diftingués des autres claffes 
par leurs noms & par la manière 
dont ils portent leurs habits. Les 
hommes les portent jufqu’àla moitié 
de la jambe , & leurs femmes jus- 
qu’aux talons. Elles font palTer auflt 
un bout de leur robe fur leur épaule, 
& le font defcendre négligemment 

B iij 
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far leur feinj au lieu que les autres 
femmes vont nues depuis la tête 
jufqu’à la ceinture , & que leurs 
jupes ne paflent pas les genoux, 
à moins qu’il ne faffe un froid ex-r 
trême , car alors tout le monde a 
la liberté de fe couvrir le dos, & 
n’eft obligé quà faire des excufes 
aux hondrcons qui fe trouvent dans 
les lieux publics. Une autre diftinc- 
tion eft celle de leurs bonnets, qui 
font en forme de mitres avec deux 
oreilles au - deffus de la tête , 8e 
d’une feule couleur , foit blanche 
ou bleue. La couleur du bonnet des 
oreilles doit être différente pour ceux 
d’une naiffance inférieure. 

L’ordre qui fuit les hondreons, 
celui des taillandiers * des ,ow 
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fèvres, des peintres & des charpen- 
tiers. Ces quatre proférions tiennent 
le même rang entr’elles , & font 
peu diflinguées de la nobleffe par 
leurs habits ; mais elles ne peuvent 
ni manger, ni s’allier avec elle par 
des mariages. 

Les taillandiers ont perdu néan- 
moins quelque chofe de leur an- 
cienne confidération ; & voici ce 
qu’on prétend y avoir donné lieu. 
Un jour quelques hondreons étant 
allés chez un taillandier pour faire 
raccommoder leurs outils , cet arti- 
fan qui étoit appelé par l’heure de 
fon dîner , les fit attendre fi long- 
temps dans fa boutique , qu’indi- 
gnés de cet affront, ils fortirenf 
ppur l’aller publier 5 fur <^uoi il fut 
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ordonné que les personnes de ce 
rang-là feroient pour jamais privées 
de l’honneur quelles avoient eu juC* 
qu’alors de faire manger les hon- 
dreons dans leurs maifons. Cepen- 
dant les taillandiers ont peu rabattu 
de leur fierté , fur-tout ceux qui 
font employés pour les ouvrages 
du Roi. Ils ont un quartier de la 
ville pour lequel d’autres qu’eux 
rfofent travailler ; & leur ouvrage 
ordinaire confiftant à raccommoder 
des outils , Us reçoivent pour paie- 
ment , au temps de la moiffon , une 
certaine quantité de grains en forme 
de rente. Les outils nefcfs fe paient 
à part , fuivant leur valeur , & le 
prix eft ordinairement un préfent 
de riz, de volaille ou d’autres pro- 
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vifîons. Ceux qui ont befoin de leur 
fervice , apportent du charbon Sc 
du fer. Le taillandier eft aftis gra- 
vement , avec fon enclume devant 
lui , la main gauche du côté de la 
forge, & un petit marteau dans la 
main droite. On eft obligé de fouf- 
fler le feu & de battre le fer avec 
le gros marteau , tandis qu'il le tient 
&■ fe contente de donner quelques 
coups pour lui faire prendre la forint 
néceflaire. S'il eft queftion d’émou- 
dre quelque chofe, on fait la plus 
grofie partie du travail , & le taillan- 
dier donne la dernière perfc&ion. 
C’eft la néceftité qui paroît avoir 
attiré de la confédération à ce mé- 
tier, parce que les Chingulais ayant 
peu de commerce au dehors, ne 
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peuvent tirer leurs inftrumens qu$ 
de leurs propres ouvriers. 

Après ces quatre proférions vient 
celle des barbiers, qui peuvent por- 
ter des camifçles , mais avec les- 
quels perfonne ne veut manger , 
& qui n’ont pas le droit de s’aflfeoir 
fur des chaifes. Cette dernière dif- 
tinttion n’appartient qu’aux rangs 
qui les précèdent. 

Les potiers font aurdeflous des. 
barbiers 5 ils ne portent point de 
çamifoles, & leurs habits ne paffent 
point le genou j ils ne s’affeient 
point fur des chaifes &: perfonne ne 
. mange avec eux. Cependant parce 
qu’ils font les vaifleaux de terre,- ils 
ont ce privilège , qu’étant chez un 
hondreon ils peuvent fe Servir de 
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fou pot pour boire à la manière 
du pays , qui confifte à fe verfer 
de l’eau dans la bouche fans tou- 
cher au pot du bord des lèvres. Les 
lavandiers qui viennent après eux, 
font en très-grand nombre dans la 
nation /> ils ne blanchiflent que pour 
les rangs fupérieurs à eux. Ce qui 
les.diftingue eft un linge que les 
hommes & les femmes de cette pro«i 
feffion ont toujours fur leurs épaules. 
Au lieu de cendres, ils ont une force 
de lie dont la vapeur pénètre Je 
linge; enfuite ils le mettent tremper 
dans la rivière, & fans le frotter 
ils le battent contre un rocher, & 
le nettoient parfaitement. 

Les tifferans forment le degré 
fuivant ; outre le travail de leur 



Digitized by Googl 




3* Voyages. 
profeflion , ils font aftrologues &r 
prédifènt les bonnes faifons , les 
jours heureux & malheureux , le 
fort des enfans à l’heure de leur 
naiffance, le fuccès des entreprifes , 
& enfin tout .ce qui appartient à 
l’avenir. Ils battent du tambour , 
jouent du flageolet , danfent dans 
les temples pendant les facrifices, &: 
emportent, pour les manger,, toutes 
les Viandes qu’on offre aux idoles. 

Les kildoas -ou les faifeurs de 
paniers, font i-deflfous des tiffe- 
xans. Ils font des vans pour net- 
toyer les grains , des paniers , des 
lits & des chaires de canne. On 
compte enfuite les faifeurs de nattes, 
nommés rinnerasks , qui travaillent 
avec beaucoup d’adrefie & de pro- 
preté# 
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prêté. Mais dans cet ordre , il eft 
' défendu aux perfonnes de l’un & 
de l’autre fexe de fe couvrir la tête. 
Les gardes d’éléphans forment auffi 
une profeflion particulière ; de 
même que les jaggeris, qui font 
le fucre. Jamais ces artifans ne 
changent de métier 5 le fils demeure 
attaché à la profeflion de fon père; 
la fille fe marie à un homme de fou 
ordre, & on leur donne pour prin- 
cipale dot les outils qui appar- 
tiennent au métier de leur fa- 
mille. 

Les poddas forment le dernier 
ordre du peuple , qui eft composé 
de manœuvres &: de foldats , gens 
dont l’extra&ion paffe pour la plus 
vile , fans qu’on en puiffe donner 
Voyages* Tome VIII. C 
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d’autre raifon , que d’être nés tels 
de père en fils.. 

Ce qu’on appelle gueux à Ceylan , 
eft une race de gens dont les pères , 
par leurs mauvaifes aétions , ont 
été réduits au dernier degré de l’ab- 
jeétion & du mépris. Ils font obligés 
de donner à tous les autres infu- 
laires les titres que ceux-ci donnent 
aux rois & aux princes , &: de les 
traiter avec le même refpeéb On 
raconte que leurs ancêtres étoient 
des dodda vaddas , c’eft- à-dire des 
chafleurs , qui fourniffoient la ve- 
naifon pour la table du roi , mais 
qu’un jour , au lieu de gibier , ils 
présentèrent de la chair humaine 
à ce prince , qui l’ayant trouvé ex- 
cellente, demanda qu’on lui en fer- 
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vît de la mêmeefpèce*, mais cette 
horrible tromperie fut découverte , 
& le refientiment du roi en fut fi 
vif, qu’il regarda la mort des cou- 
pables comme un châtiment trop 
léger : il ordonna , par un décret 
public , que tous ceux qui étoient 
de cette profefiion ne pourroient 
jamais jouir d’aucun bien ni exercer 
aucun métier dom ils puffent tirer 
leur fubfiftance; 8c qu’étant privés 
de tout commerce avec les autres 
hommes, pour avoir outragé fi bar- 
barement l’humanité, ils demande- 
roient l’aumône, de génération en 
génération , dans toutes les parties 
du royaume , regardés comme in- 
fâmes , & en horreur à la fociétc 
civile. 
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En effet , ils font fi déteftés , 
qu’on ne leur permet pas de puifer 
de l 1 eau dans les puits j ils font ré- 
duits à celle des trous & des ri- 
vières. On les voit mendier en 
troupes , hommes , femmes & en- 
fans, à-peu-près comme cette ef- 
pèce de gens que nous appelons 
Bohémiens, ils portent leurs bagages 
& leurs alimens dans des paniers 
au bout d’un bâton. Leurs femmes 
danfent & font divers tours de 
fouplefle, pendant que les hommes 
battent du tambour. Ils font tourner 
un badin de cuivre fur le bout du 
doigt avec une vîteffe incroyable : 
ils ont encore l’adrefle de ietter fuc- 

t 

ceffivement neuf balles , & de les 
recevoir fuccefiivement l’une après 
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l’autre , de manière qu’il y en a 
toujours fept en l’air. Lorfqu’ils 
demandent l’aumône , ils donnent 
aux hommes le titre de Roi , de 
Souverain , &r aux femmes , ceux de 
Princeffe 8c de Reine. Leurs de- 
mandes font auflî prenantes que 
s’ils étoient autorifés à les faire par 
lettres - patentes du Roi : ils ne 
peuvent fouffrir qu’on les refufe. 
D’un autre côté, comme il n’eft 
pas permis de les maltraiter , ni 
de lever même la main fur eux » 
on eft obligé , malgré foi , de tout 
accorder à leurs importunités. Ils 
Le bâtiflent des caban nés fous des 
arbres , dans des lieux éloignés des 
villes & des grands chemins. Les 
aumônes qu'ils arrachent de toutes 

' /-i • • • 
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parts, leur font mener une vie d’au- 
tant plus aifée qu’ils font exempts 
de toute forte de droits & de fer- 
vices; on ne les aifujettit qu’à faire 
des cordes de la peau de vaches 
mo“tes , pour prendre & lier les 
éléphans , ce qui leur procure ua 
autre privilège , qui eft d’en prendre 
la chair & de l’enlever aux tifle- 
rands. Ils prétendent qu’ils ne peu- 
vent fervir le Roi & faire de bonnes 
cordes , lorfque les 'peaux font dé- 
chiquetées par d’autres mains 5 & 
fous ce prétexte , ils* réf dent aux 
tiflerands , qui dans la crainte de 
fe fouiller en touchant une race 
déteftée , prennent le parti de fuir 

& d’abandonner leurs droits. 

% 

Souvent , lorfque le Roi con- 
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damne au dernier fupplice quelques 
grands Officiers qui l’ont mérité par 
leurs crimes , il livre leurs femmes 
& leurs filles aux gueux , & ce 
châtiment paroît plus terrible que 
la mort. Il caufe tant d’horreur aux 
femmes , que dans le choix que le 
Roi leur a quelquefois laiffé de fe 
précipiter dans la rivière, ou d’être 
abandonnées à cette odieuferace, 
elles n’ont jamais balancé à pré- 
férer le premier de ces deux fup- 
plices. • 

Ainfi , Madame , vous voyez que 
par-tout on a pofé des lignes de 
démarcation entre l’homme & 
l’homme. L’égalité morale , que 
nos politiques modernes regardent 
comme une chimère , ne fe trouve 

C iv 
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que parmi quelques hordes fauva-s 
ges , & juftifie très-bien leur éloi- 
gnement pour les peuples policés. 
J’ai cru devoir vous faire connoître 
ces diftin&ions avant de vous 
parler des mœurs & du gouverne- 
ment. Ce fera l’objet de la première 
lettre que j’aurai l’honneur de vous 
adrefler. 

LETTRE L X X I. 

L/es Chingulais, Madame, font 
fort bien faits, & mieux même que 
la plupart des Indiens. Ils ont beau- 
coup d’adrefle & d’agilités leur con- 
tenance eft grave comme celle des 
Portugais j ils ontl’intelligencefine, 

leur langage eft agréable & leurs 

. \ 
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manières obligeantes ; mais ils font 
naturellement trompeurs & remplis 
«Tune préfomption infupportable. 
Ils ne regardent pas le menfonge 
comme un vice honteux 3 le larcin 
eft celui qu'ils abhorrent le plus , 
& qui n’eft prefque pas connu parmi 
eux. Ils eftiment la chafteté quoi- 
qu’ils la pratiquent peu , la tem- 
pérance , la douceur, le bon ordre 
dans les familles. On ne leur voit 
guère d’emportement dans l’hu- 
meur 5 & s’ils fe fâchent , on les 
appaife facilement. Ils font propres 
dans leurs habits & dans leurs ali— 
mens : enfin leurs inclinations & 
leurs ufages n’ont rien de barbare. 

Ils portent au côté gauche une 
«fpèce de coutelas, & un couteau 

C v 
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dans leur fein , aufîi du côté gauche- 
Les Femmes ont ordinairement une 
camilole de toile qui leur couvre 
tout le corps , & qui eft parfemée 
de fleurs bleues & rouges j elle efl: 
plus ou moins longue fuivant leur 
qualité. La plupart portent un mor- 
ceau d’étoffe de foie fur la tête , 
des joyaux aux oreilles, & d'autres 
ornemens autour du col , des bras 
& de la ceinture. Elles oignent leurs 
cheveux avec de l’huile de coco, 
pour les rendre luifans. Leur figure 
n’efl pas moins agréable que celle 
des Portugaifes. L’ufage du pays 
leur accorde une liberté dont il efl 
rare qu’elles abufent. Elles peuvent 
recevoir des vifites , & s’entretenir 
avec des hommes, fans être gênées 
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par la préfence de leurs maris. Quoi- 
qu’elles aient des Suivantes & des 
çftlaves pour exécuter leurs ordres , 
elles fe font honneur du travail & ✓ 
ne fe croyent pas avilies par les 
foins domeftiques. 

Le luxe des femmes de qualité 
furpafte beaucoup celui des maris , 
& les hommes mettent une partie 
de leur gloire à faire paroître leurs 
femmes avec éclat 5 mais, avec 
tous leurs ornemens , elles ne por- 
tent pas de fouliers, non plus que 
les hommes , parce que cet hon- 
neur eft réiervé au Roi feul. Les 
rangs ou les degrés de diftinélion 
ne peuvent s’acquérir par les' ri- 
cheffes ni par les emplois*, ils font 
par conféquent héréditaires. De là 

C vj 
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vient que perfonne ne fe .marie , 
& ne mange avec un inférieur^ une 
fille qui fe laifferoit féduire par 
un homme de moindre condition 
qu’elle, perdroit la vie par les mains 
de fa famille qui ne croiroit cette 
tache bien lavée que dans fon fang* 
Il y a ■ néanmoins quelque diffé- 
rence en faveur des hommes. On 
ne leur fait pas un crime d’un 
commerce d’amour avec une femme 
de la plus baffe extraction , pourvu 
qu’ii ne mange ni ne boive avec 
elle, & quil ne lui accorde pas la 
qualité d’ëpoufc , autrement ils font 
punis par le magiftrat , qui leur 
impofe quelque amende ou les 
met en prifon. Celui qui porte 

l’oubli de fon rang , jufqu'à con- 
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trader un mariage de cette nature, 
eft exclus de fa famille , & réduit 
à l’ordre de la femme qu’il époufe. 

L’argent étant fort rare dans ce 
pays-ci, tout fe vend & s’achète 
ordinairement par des échanges* 
Leshabitans font très-peu decom-i 
merce avec les étrangers. Le négoce 
des Chingulais eft reflerré entr’euxj il 
fe borne aux produ&ions du pays, 
parce que celles d’un canton ne 
reflemblent point à celles d’un au- 
tre. En rafiemblant ainlî tout ce 
que la nature accorde aux diffé- 
rentes parties du Royaume, ils ont 
de quoi fubfîfter, fans le fecours 
des régions étrangères. L’agricul- 
ture eft leur principal emploi, & 
les grands ne dédaignent pas de s’y 
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appliquer. Un homme de la pre- 
mière qualité travaille fans honte 
à la terre, pourvu que ce Toit pour 
lui-même j mais il Te déshonore s'il 
travaille pour autrui ou dans la vue 
de que’que falaire : le feul office 
qu’il ne puifle exercer , fous aucun 
prétexte , eit celui de portefaix 9 
parce qu’il palfe pour le plus vil* 
Il n’y a point de marché dans l’ile 
entière. Les villes ont quelques 
boutiques , où l’on vçnd de la toile , 
du riz , du fel , du tabac , de la 
chaux , des drogues , des fruits , 
des épées, de l’acier, du cuivre & 
d’autres marchandifes. 

¥ 

* 

La langue des Chingulais leur 
eft fi particulière qu’on ne connoît 
aucune parti? des Indes où elle foit 
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entendue : ils ont à la vérité quel- 
ques expreflîons qui leur font com- 
munes avec les Malabaresj mais le 
nombre en eft li petit qu’ils ne 
peuvent mutuellement s’entendre. 
Leur idiome tient du caractère de 
ces infulaires, qui aiment la flatterie, 
les titres & les complimens. Us 
n’ontpas moins de douze titres pour 
les femmes, fuivant le rang & la 
qualité. Toi & vous s’expriment 
de fept ou huit manières différen- 
tes, qui font auffl proportionnées 
à l’état, à l’âge & au caractère de 
ceux à qui l’on parle , & qu’on 
veut honorer. Ces affectations de 
politeffe ne font pas moins fami- 
lières aux laboureurs & aux ma- 
nœuvres qu’aux courtifans. Ils don- 
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nent au Roi des titres qui l'égalent 
à leurs dieux , & lorfqu’ils lui par- 
lent d’eux-mêmes , c’cft avec un 
excès d’humilité. Ils éloignent jus- 
qu’à l’idée de leurs perfonnes , en 
y fubftituant les êtres les plus vils. 
Air.fi, au lieu de dire fai fait , ils 
difent , le membre d'un chien a fait 
telle chef. S’il eft queftion de leurs 
enfans,ils les transforment de même; 
& quand le Prince leur demande 
combien ils en ont , ils répondent 
qu’ils ont tel nombre de chiens ou 
de chiennes. Faut- il qu’en parcou- 
rant la terre on trouve fi fouvent 
cette incroyable dégradation de la 
nature humaine ? 

Avec un refpeél fi extraordinaire 
pour leur Souverain , vous ne 
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ferez pas furprife qu’ils n’aient d’au- 
tres loix que fa volonté. Cepen- 
dant ils ont un certain nombre de 
vieilles coutumes qui fe confervent 
par la force de l’habitude. Leurs 
terrdfc paffent des pères aux enfans , 
à titre d’héritage , & le partage 
dépend du père; mais fi l’aîné de- 
meure feul polfeffeur, il eft obligé 
d’entretenir fa mère, fes frères & 
fes fœurs , jufqu’à ce qu’ils foient 
autrement pourvus. 

Les règles fixées par l’habitude 
ne font pas moins confiantes pour 
la diftin&ion des biens , pour le 
payement des dettes, pour les ma- 
riages & les divorces. Leurs ma- 
riages font une pure cérémonie , 
qui confifte dans quelques préfens 
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qu’un homme fait à fa femme , & 
qui lui donnent droit fur elle lorC- 
qu’ils font acceptés. Les pères ne 
laiffent pas de donner pour dot à 
leurs filles des beftiaux , des efcla- 
ves , de l’argent j mais fi les *leux 
parties ne fe conviennent pas, une 
prompte féparation leur rend la 
liberté , & le mari en eft quitte 
pour rendre ce qu’il a reçu. Cepen- 
dant la femme ne peut difpofer 
d’elle - même qu’après qu’il s’eft 
engagé dans un autre mariage : 
s’ils ont des enfans, les garçons de- 
meurent au père, & les filles fuivent 
la mère. Les hommes & les femmes 
fe marient ordinairement quatre ou 
cinq fois avant que de fe fixer fo- 

lidement. Il eft fare qu’un homme 

* v 
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ait plus d’une femme, mais ce qui 
eft très-rare par-tout ailleurs , & 
très-remarquahle , une femme a 
fouvent deux maris. L’ufage permet 
à deux frères qui veulent vivre en- 
femble , de n’avoir qu’une femme 
entr’eux. Les enfans communs les 
reconnoiflent tous deux v pour leurs 
pères, & leur en donnent le nom. 
Un homme qui furprend fa femme 
au lit avec un amant , peut les tuer 
tous deux y mais les Chingulais 
connoiflent peu les tourmens de la 
jaloulie, & ne fe croyent pas dés- 
honorés, lorfque leurs femmes fe 
livrent à des hommes d’une égale 
condition. Ces commerces d’amour 
ne paflcnt pour un crime qu’avec 
des amans d’une naiflance inférieu- 
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re. Les terres dont elles héritent ne 
payent rien au Roi. Les femmes 
font encore exemptes des droits de 
la douane dans les ports & fur les 
pacages. Leur fexe eft même ref- 
peété jufques dans les animaux ; & 
par une loi qui eft peut-être fans 
exemple, on ne paye rien non plus 
pour ce que porte une bête de 
charge femelle ; mais des ufages fi 
galans n’empêchent pas que pour 
conferver la fubordination de la 
nature , il ne foit défendu aux 
femmes , fans aucune diftinélion 
de naiflance & de qualité , de s’af. 
feoir fur un liège en préfence d’un 
homme» L’autorité des pères fur les 
enfans va ju qu’à pouvoir les don- 
ner , les vendre ou leur ôter la vie 
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dans l’enfance , lorfqu’ils les pren-i 
nent en averfîon , ou qu’ils fc 
trouvent incommodés du nombre. 

Les Chingulais brûlent leurs morts 
avec beaucoup de cérémonies, du 
moins lqyrs morts de qualité. Dès 

qu’il y a un mort dans une maifon, 

* 

on n’ofe plus en approcher de 
quelques jours , de peur de fe rendre 
impur. Sic’eft line perfonne de qua- 
lité , on commence par laver le 
corps immédiatement après le dé- 
cès ; enfuite on le couvre d’un drap 
& on le brûle ; quelquefois on ar- 
rache un arbre , on le creufe , on 
y met le corps , on remplit de poivre 
les efpaces qui relient vuides , & 
on le lailfe en cet état , dans la 
maifon , jufqu’à ce que le Prince 
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ordonne quon l’en retire, & qu'on 
le brûle , car on ne le feroit pas 
fans fon ordre , fur-tout û c’eft un 
homme qui ait fervi à la cour. 
Comme cet ordre eft quelquefois 
long-temps à venir , on^fait , en 
l’attendant , une cfpèce de folfe , 
& l’on y mec le mort avec fa 
bierre. Quand l’ordre de le trans- 
porter eft arrivé , on l’étend fur 
un brancard , & il eft porté par 
plufieurs perfonnes jufqu au lieu du 
bûcher. On le pofe fur un tas de bois, 
on jette d’autre bois deftus , on 
couvre le tout d’une efpèce de ciel ou 
de dais , fait avec de la toile peinte 
& des rameaux , & l’on y met le 
feu. Lorfque tout eft confumé, on 
ramafie les cendres en forme de 
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pyramide j on les environne de 
haies ou de paliffades , & l’on y 
fème de l’herbe qui , avec le temps, 
en fait une efpèce de maufolée cou- 
vert de gazon. Si le mort eft 
d’une nailfance moins diftinguée , 
on le brûle dans fon tronc d’arbre 
fans beaucoup de cérémonie. Si 
c’eft un homme de baffe extraction, 
on l’enterre Amplement dans un 
bois. On voit que par-tout il faut 
payer fa bierre ou fon bûcher. 

Les Chingulais n’ont ni médecins 
ni chirurgiens j mais ils trouvent 
au milieu de leurs bois , dans l'é- 
corce & les feuilles de leurs arbres, 
des remèdes & des préfervatifs pour 
tous les maux dont ils font affligés. 
Leur régime fert aufli beaucoup à 
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la confervation de leur fanté. Ils 
fe tiennent le corps fort net $ ils 
dorment peu, & la plupart de leurs 
alimens font Amples : du riz à l’eau 
& au fel , avec quelques feuilles 
vertes & du jus de citron, pafle 
pour un bon repas. Je vous ai déjà 
parlé de leur averfion pour le bœuf ; 
les autres viandes & les poilfons 
même les tentent fi peu , qu’ils les 
vendent ou les abandonnent aux 
étrangers qui fe trouvent dans leur 
pays. Ils auroient des beftiaux & 
de ta volaille en abondance , fi 
les bêtes farouches ne leur en en- 
levoient beaucoup , fans compter 
que le Roi croit fon repos intérefle 
à tenir fes fujets dans la misère , 
& permet même à fes Officiers de 
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prendre à très-vil prix leurs poules 
8c leurs porcs. 

- Cette vie fobre entretient égale- 
ment leur fanté & la gaieté de 
leur humeur. Ils chantent fans cefte, 
jufqu’ en Te mettant au lit , & la 
nuit même lorfqu’ils s’éveillent. 
Leur manière de fe faluer eft libre 
& ouverte : elle confifte à lever 
les mains la paume en haut , & 
à baifter un peu la tête. Le plus 
diftingué ne lève qu’une main pour 
fon inférieur ; & s’il eft fort au- 
deflus par la naiflance , il remue 
feulement la tête. Les femmes fe 
faluent en portant la main au front. 
Leur compliment ordinaire eft ay , , 
qui lignifie , comment vous portez- 
vous ? ils répondent hundoi, c’eft-à- 
Voyages< Tome VUL D 
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dire, fort bien. Tous leurs difcourS 
ont le même air de politeffe. 

Voilât, Madame, ce que fai ob- 
fervé de plus remarquable dans les 
mœurs & les ufages des Chingulais. 
Une autre fois je vous parlerai de 
leur gouvernement & de leur re- 
ligion. 

. LETTRE LXXIL 

Ici, Madame , la couronne effi ' 
héréditaire j mais il eft libre au Roi 
de fe choifir un fuccefïeur parmi 
fes enfans , ou de leur partager 
fes états. Il y a deux Officiers prin- 
cipaux , ou premiers Juges , qui fe 
nomment Ædigars , & qui font 
chargés de TadminiRration civile 
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& militaire ; c’eft à leur tribunal 
qu’on appelle en dernier reffort 
dans toutes les affaires où l’on ne 
s’en tient pas au jugement des Gou- 
verneurs particuliers des provinces 
ou des villes*. Ils ont fous eux des 
Officiers fubalternes : ceux-ci pour 
marque de leur dignité , ont un 
bâton crochu, qui eft auffi refpe&é 
que le fceau même des deux Ædi- 
gars. Le gouvernement des pro- 
vinces oblige ceux qui en font 
pourvus de demeurer à la cour , 
où leur fon&ion eft de veiller à 
la garde du Roi j mais ils ont des 
Officiers qui les repréfentent en 
leur abfence. ÎLeur cour de juftice 
eft compofée des principaux habi- 
tans de chaque bourg. On appelle 
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de ces tribunaux au Gouverneur, 
du Gouverneur aux premiers Mi- 
niftres , & de ceux-ci au Roi même. 
On Te profterne devant lui quand 
il fort de Ton palais j mais cette 
voie n’eft pas toujours une ref- 
fource contre l’injuftice j car le 

i 

Prince fait quelquefois battre & 
enfermer le fuppliant, pour Tavoir 
importuné mal-à-propos, & l’af- 
faire languit pendant des années 
entières. 

Les noms d’honneur qu’on donne 
aux Grands, font celui d ’OuJJÏii , 
lorfqu’ils font à la cour , ce qui 
revient à notre Mejjire j & lorfqu’ils 

V 

font éloignés du Roi, ceux de Si- 
batta & de Dishoudren , qui ligni- 
fient Seigneurie ou Excellence . S’ils 
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fortent à pied , c’eft toujours en 
s’appuyant fur Je bras d’un Ecuyer. 
L’Ædigar joint à cette marque de 
grandeur, un homme qui marche 
devant lui , avec un grand fouet 
qu’il fait claquer pour avertir le 
peuple de fe tenir à l’écart. Ces 
courtifans , au milieu de leurs plus 
grands honneurs , font expofés à 
des infortunes qui rendent leur fi- 

i 

tuation peu digne d’envie. C’eft 
une difgrace fort ordinaire pour 
un feigneur, d’étre enchaîné dans 
une obfcure prifon. Ils font tou- 
jours prêts à mettre la main l’un 
fur l’autre, pour exécuter l’ordre 
du' Roi ; ils font même ravis d’en 
être chargés , parce qu’ordinaire- 
ment celui dont on emploie le 

D iij 
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miniftêre eft revêtu de la dépouille 
de l’autre. 

Le Roi de Candy mange toujours 
feula une petite table, devan* la- 
quelle il eft aflis. Les Officiers qui 
le fervent ont un bandeau fur la 
bouche , de peur que leur haleine 
ne touille les mets qu’ils lui pré- 
fentent. Son pouvoir confîfte dans 
la fo ce naturelle de fon pays, dans 
fes gardes, & dans l’artifice plutôt 
$ue dans le courage des foldats. 
Il n’a pas d’autre^ châteaux forti-. 
fiés que ceux qui le font par la 
nature- La mi ice eft compofçe des 
gardes du Roi qui viennent alter- 
nativement fa ; re leur fervice à la 
Co ur, & de ce qu’on appelle fol- 
dats du pays haut qui font difperfés 
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dans toutes les parties de l’île. Les 
gardes fe fuccèdent de père en fils 
fans être enrôlés, & jouiffent au 
lieu de paye de certaines terres 
qu’on leur abandonne , mais qu'ils 
perdent lorfqu’ils négligent leur 
devoir. S’ils veulent quitter leur 
fervice , ils en ont la liberté, en 
renonçant à leurs terres , qui font 
données à ceux qui les remplacent. 
Leurs armes font l’épée, la pique, 
un arc , des flèches , & de bons 
fufils. Ils n’ont jamais pu défendre 
les côtes de leur île qui font plus 
nues que leurs montagnes, Cepem» 
dant ils ont acquis beaucoup d’ex^ 
périence par les longues guerres 
qu’ils ont eues avec les Portugais 
& les Hollandois. La plupart de 
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leurs Généraux ayant fervi fous les 
Européens dans les intervalles de 
la paix , ont pris le goût de notre 
difcipline qui les a rendus capables 
de battre quelquefois les Hollan- 
dois, & de leur enlever plufieurs 
forts. Le Roi donnoit autrefois un 
prix réglé à ceux qui lui appor- 
toient la tête d’un ennemi. Mais ce 
barbare ufage ne fubfîfte plus. 

La religion des Chingulais efï_ 
l’idolâtrie. Ils rendent des adora- 
tions à plufieurs divinités qu’ils 
diftinguent par différens noms, & 
dont la principale eft celle qu’ils 
appellent OJfa , Voila , Maups , 
c’eft-à dire , dans leur langue > 
créateur du ciel & de la terre. Ils 
croyent que ce dieu fuprême envoie 
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d’autres dieux fur notre globe , 
pour y faire exécuter fes ordres , 
& que ces dieux inférieurs font les 
âmes des gens de bien , qui font 
morts dans la pratique de la vertu. 
Une autre divinité du premier or- 
dre eft celle qu'ils nomment Bud - 
don , à laquelle il appartient de 
fauver les âmes , & qui étant au- 
trefois defcendue fur la terre , fe 

1 , 

montroit de temps en temps fous 
un grand arbre nommé bogaha , 
qui depuis eft un des objets de leur 
culte. Le foleil & la lune font aufti 
des dieux pour les Chingulais. Ils 
donnent au foleil le nom à'irri, & 
a la lune celui de banda, auquel 
ils joignent quelquefois celui d« 
hamui , titre d’honneur- des perfon- 
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nés les plus relevées , & celui de 
dio , qui figmfie dieu dans leur lan- 
gue, mais qu’ils ont probablement 
emprunté des Portugais, 

Le nombre de leurs pagodes & 
de leurs temples eft immenle. On 
en voit plulîeurs d’un travail ex- 
quis , bâtis de pierre de taille , 
ornés de ftatues & d’autres figures; 
tarais fi anciens que . les habitans 
même en ignorent l’origine. Ge qui 
peut faire croire qu’ils les doivent 
à des ouvriers plus habiles que les 
Chingulais , c’eft que la guerre en 
ayant ruiné plufieurs , ils n’ont pas 
été capables de les rebâtir. 

Les Chingulais ont trois fortes 
de Prêtres , comme trois fortes de 
dieux & de temples, Le premier 
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ordre du facerdoce eft celui des 
Tirinanxés qui font les Prêtres de 
Buddon » Leurs temple, fe nomment 
(Elfars \ ils ont une maifon à Di - 
gligi où ils tiennent leurs afiem- 
blees. On ne reçoit dans cet ordre 
que des peiTon.ies d’une naiflance 
& d’un l’avoir diüingués. Ce n’eft 
pas même tout d’un coup qu’ils font i 
élevés au rang fub'.ime de Tiri- 
nanxes. Ceux qui portent ce titre 
ne font qu’au nombre de trois ou 
quatre , qui font leur demeure à 
Digligi , où ils jouillent d’un im-> 
meule revenu, & font comme les 
fupériturs de tous les Prêtres de 
l’ile. On nomme Gonis les autres 
ecc’éfi aftiques du même ordre. 
L’habit des uns & des autres eft 
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une cafaque jaune pliffée autour 
des reins , avec une ceinture de 
fil. Ils ont les cheveux rafes , & 
vont nue tête , portant à la main 
une efpèce d’éventail rond , pour 
fe garantir de l’ardeur du foleil.' 
Leur règle les oblige de ne man- 
ger de la viande qu’une fois lè 
jour 3 mais il ne faut pas qu’ils or- 
donnant la mort des animaux dont 
ils mangent , ni qu’ils consentent 
qu’on les tue. 

Ces Prêtres font également ref- 
peftés du Souverain & du peuple. 
On les falue profondément fans 
qu’ils rendent jamais le falut à 
perfonne. Par-tout où ils vont on 
étend une natte fine ou un linge 
blanc iur le liège qu on leur pré- 
fente ; 
l 
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fente 5 honneur qui leur eft com- 
mun avec le Roi. Quoiqu’ils faf* 
fent profeffion du célibat , tant 
qu’ils exercent les fendions du 
facerdcce , ils font cependant libres 
de fe marier , en renonçant à leur 
minifh're ; alors ils jettent leur 
habit dans la rivière , fe lavent la 
tête & le corps , & par cette for- 
jnalité reviennent laïques. 

Le fécond ordre des Prêtres eft 
compofe de ceux qui (e nomment 
Koppahs , & qui appartiennent aux 
temples des autres divinités. Leur 
habit n’eft pas different de celui 
du peuple. Lors même qu’ils exer- 
cent leurs fondions , ils ne font 
obligés quà fe laver &: à changer 
delingeavantla cérémonie. Comme 
Voyage^. Tome Vlll. E 
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on ne facrifie jamais de chair aux 
dieux dont ils font les minières , 
tout leur fervice fe réduit à pré- 
fenter à l’idole du riz bouilli & 
d’autres provifions. Leurs temples 
cjui Te nomment Deovels ont peu 
de revenus ; aufïi les ICoppahs la- 
bourent-ils/la terre fans etre 
exempts d’aucune des charges de 
la fociété. 

Les. Prêtres du troifième ordre 
font les Jaddefes , employés au 
fervice des efprits qui fe nomment 
V egoutans, & dont les temples 
s’appellent Cavels. Un homme dé- 
vot bâtit, à fes dépens, un temple 
dont il devient le Prêtre ou le 
Jaddeffe ; il fait peindre fur les murs 
des hallebardes , des épées , des 
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flèches , des boucliers, & des ima- 
ges j mais ces temples font peu 
refpeétés du peuple* 

L’emploi le plus commun des 
JaddJJes eft pour les facrifices qui 
font offerts au d'able , dans les 
maladies ou autres dangers ; ce 
n’efl pas cependant que les Chin- 
gulais prétendent l’adorer ; mais ils 
le croyent redoutable j & pour 
écarter les maux qu’ils le fuppofenc 
en état de leur caufer , ils lui fa- 
crifient fouvent de jeunes coqs. 
Ces dévotions particulières ont 
multiplié à l’infini le nombre des 
Prêtres , des temples & des pagodes 
dans file de Ceylan. On y voit 
des figures monftrueufes, les unes 
d’argent , les autres de cuivre ou 

Eij 
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de différens métaux. Le mardi Sc 
le famedi font des jours de dévotion. 

Ici on cé'èbre tous les ans, dans 
les nouvelles lunes de Juin 8c de 
Juillet, une grande fête qui dure 
jufqu’à la pleine lune. Elle confifte 
principalement à promener dans les 
rues un grand nombre d’éiéphans 
chargés d’idoles 8c de fonnettes. 
Le peuple fuit , vêtu d’habits gi- 
gantefques , en mémoire de certains 
géans qui furent, dit-on, les pre- 
miers habitans de l’ile. Arrivent les 
muficiens , les farceurs 8c les ba- 
ladins partagés en plufieurs trou- 
pes. Ils font fuivis de trois éléphans 
marchant de front 8c couverts de 
magnifiques harnois. Celui du mi- 
lieu porte deux Prêtres afiis l’un 
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devant l’autre ; le premier a fur *' 
l’épaule un bâton peint orné de 
banderoles : l’autre tient un parafol 
fur la tête de fon collègue. Les 
éléphans des côtés ont aufli chacun 
un Prêtre j &: tous ces miniftres 
représentent différentes divinités. 

On voit enfuite lçs femmes Chin- 
gulaifes qui marchent trois à trois 
avec beaucoup de modeftie. Le 
cortège eft fermé par les gens de 
guerre, les Officiers du Prince & 
les Miniftres. Dans le cours de 
chaque folemnité , on fait deux 
procédions 3 l’une le jour , l’autre la 
nuit. Les rues font femées de fleurs 
& d’herbes odoriférantes ; &r‘ les 
maifons ornées de banderoles , de 
verdure & de lampions. Le travail 

E iij 
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eft interdit pendant ces faints jours, 
dont une partie fe pafle en dévotion 
dans les temples , & l’autre en 
feftins & en réjouiffances. 11 y a 
pendant l’année divers pèlerinages 
dans des lieux où l’on voit quan- 
tité de chapelles creufees dans le 
roc , & quelques vieux temples a 
moitié ruinés , dont l’ouvrage eft 
fi fupérieur à l’induftrie aéluelle de 
ces infulaires , que le peupie le 
perfuade qu’ils ont été bâtis par 
des géans. 

Les Chingulais croient la réfur- 
reélion des corps, l’immortalité de 

- i 

l’ame & un état futur de récom- 
penfe & de punition ; ainfi que les 
autres Indiens , ils croient à la mé- 
tcmpficofe , & dans toute l’étendue 
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de la domination hollandoife , on 
ne permet que cette religion celle 
de Mahomet & la procédante. Celle 
des catholiques y eft prohibée ious 
des peines rigoureufes \ les Hollan- 
dois y ont introduit la leur, par 
les foins des Miniftres qu’ils y en- 
tretiennent, &: qui y ont fait grand 
nombre de profélytes ; ils ont meme 
fondé un college pour y inftruire 
la jeuneflfe du pays. On prétend 
qu’il y avoit autrefois , dans cette 
île , des églifes floriflantes , éta- 
blies par: les premiers fuccefleurs 
des Apôtres , & ruinées par les ma- 
hométans. Les millionnaires Por- 
tugais travailloient à y faire re- 
vivre le nom chrétien , lorfque les 
Miniftres proteftans vinrent annon** 

Eiv 
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cer l’évangile de Calvin dans les 
memes lieux où l’Apôtre Xavier 
avoir fait éclater Ton zèle. 

Maintenant, Madame, je vais 
Vous dire un mot de l’état des 
fciences chez les Chingulais, En 
général ils vivent dans la plus pro- 
fonde ignorance ;& s'ils apprennent 

/ 

à lire & à écrire, ils pourroient igno- 
rer l’un & l’autre , fans en être plus 
méprifési leurs livres ne traitent que 
de religion & de médecine , & font 
écrits fur des feuilles de talipot j ils 
fe fervent pour leurs lettres & leurs 
écrits ordinaires , d’une forte de 
feuilles qui fe nomment tamoles , 
& qui reçoivent plus aifément l’im~» 
preflion , quoiqu’elles n'aient pas 
tant de facilité à fe plier* Leurs 
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plus habiles aftronomes font des 
Prêtres du premier ordre i ce qui 
n’empêche pas que les opérations 
annuelles d’aftronomie ne foient 
réfcrvées aux tilferans. Ils prédifent 
les écliples du foleil & de la lunç. 
Ils font pour le cours de chaque 
mois, des almanachs où l’on voit 
l’âge de la lune, les bonnes faifons 
pour labourer & femer la terre; les 
jours heureux pour commencer un 
voyage & d’autres entreprifes. Ils 
fe prétendent fort verfés dans la 
fcience des étoiles, qui eft la fourcc 
de leurs lumières fur tout ce qui 
intérelfe la fanté & la bonne ou 
mauvaife fortune. Ils comptent neuf 
planètes , c’eft-à-dire, fept comme 
bous > auxquelles iis ajoutent la 
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tête & la queue du dragon. Le 
temps fe compte parmi eux depuis 
tin ancien Roi qu'ils nomment Sa- 
cavarly. Leur année eft de trois 
cens foixante-cinq jours , 8c com- 
mence le vingt-huit du mois de 
Mars , mais quelquefois le 27 ou 
le 29 , pour l’ajufter au cours du 
foleil. Elle eft divifée en douze 
mois , & leurs mois en femaines 
qui font de fept jours comme les 
nôtres. Les Chingulais partagent le 
jour en trente heures, qui commen- 
cent au lever du foleil , & la nuit 
en autant de parties , qui commen- 
cent au coucher de cet aftre. Mais 
n’ayant ni horloges, ni cadrans 
fplaires , ils ne jugent du temps que 
par çonje&ures , ou par l’état d’une 
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fleur commune , qui s’ouvre régu- 
lièrement fept heures avant la nuit. 
Le Roi eft le feul qui emploie pour 
la mefure du temps line efpèce de 
clepfidre , dont le foin forme un 
office particulier du Palais. Ç’cft 
un plat de cuivre , percé d’un petit 
trou , qu’on fait nager, dans un yafe 
plein d’eau , jufqu’à ce qu’il fe 
rempliffe & qu*il aille au fond; 

Vous voyez. Madame, que les 
connoiffances & l’induftrie des Chin- 
gulais ne s’étendent pas fort loin. 
Il ne merefte qu’à vous,parIer des 
différentes produéüons. du fol qu’ils 
habitent. L’étude des hommes ne 
doit pas nous faire négliger celle 
des ehofes à il faut au contraire 
qu elles marchent de front , parce 
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qu’elles ont entr’elles des relations 
fî intimes qu’il n’eft guère poflible 
de s’attacher à l’une exclusivement 
à l’autre, 8c toutes deux forment 
le vafte champ des connoiflances 
humaines, héritage inépuifable dans 
lequel il nous refte encore bien 
4es récoltes a faire. 

LETTRE LXXTII. 

• •# * ♦ * 

i^Erk, Madame, eft la denrée 
Ja plus abondante de Cette île , & 
celle dont on fait le plus d’ufage. 
La manière de le cultiver, eft re- 
marquable par l’induflrie des habi- 
tons. Vous favez que l’eau eft né- 
celfaire pour la culture du riz, & 
Vous concevez facilement qu^avec 
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le fecours des réfervoirs & des ca- 
naux , les plaines du royaume de 
Candy peuvent devenir aufli fer- 
tiles que les plus humides vallées > 
mais fi vous faites attention que 
le pays eft un amas de montagnes, 
il vous paroîtra furprenant qu elles 
n*en foient pas moins cultivées : 
cependant elles le font. Les Infu- 
laires ont trouvé le moyen de les 
applanir en forme d’amphithéâtre, 
dont les fiéees ont depuis trois pieds 
ju r qu’à huit de largeur, les uns plus 
ou moins bas que les autres , à 
proportion que la colline a plus 
ou moins de roideur. On les unit 
en les rendant un peu creux ; ce 
qui forme une forte d’efcaliers par 
lef^ueis on peut monter jufqu’au 
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dernier fiége. Comme l’île eft fort 
pluvieufe, & que d’un autre côté 
les fonrces font £ communes fur 
les montagnes , qu’il s’en forme 
un grand nombre de rivières , on 
a pratiqué de grands réfervoirs juf- 
qu’au niveau des plus hautes fources, 
d’où l’on fait tomber l’eau fur les 
premiers lièges , & couler par de-> 
grés aux autres rangs. Ces réfer-: 
voirs font en très- grand nombre & 
de différentes grandeurs. Les uns 
ont une demi-lieue de long , d’au- 
tres un quart de lieue feulement , 
& leur profondeur efl de deux ou 
trois braffes. A préfent qu’ils font 
bordés d’arbres , on les prendroit 
pour de fimples coteaux. On ne 
les fait, pas plus profonds, parce 
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que l’expérience a prouvé qu’ils fe- 
roient moins commodes, & qu’aprcs 
les féchereffes qui tariffent quel- 
quefois jufqu’aux fources , ils fe- 
roient plus difficiles à remplir. Dans 
les parties feptentrionales du royau- 
me , on ne trouve ni fources ni ri- 
vières , on eft borné à l’eau de 
pluie , qu’on retient dans des réfer- 
voirs en forme de croiffant. Chaque 
village a le fien , & lorsqu’ils font 
pleins, on regarde la récolte comme 
afiurée. Il y a plufteurs efpèces de 
riz i chacune fe nomme différem- 
ment , félon le temps qu’elle eft 
à mûrir. Le riz le plus tardif, eft 
fept mois à croître ; il n’en faut que 
trois à celui qui vient le plus vite. 
Ce dernier eft ie meilleur, mais il 
^apporte moins. 
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Les Chingulais ont quantité d’ex- 
cellens fruits; mais ils en auroient 
beaucoup davantage , s’ils les ai- 
moient affez pour donner quelque 
foin à leur culture. Ils s’attachent 
peu à ceux qui n’ont d’agréable 
que le goût , & qui ne font pas 
propres à leur fervir d’aliment lorf- 
que le grain commence à leur man- 
quer. Ainfî , les feuls arbres qu’ils 
plantent font ceux qui produifent 
des fruits nourriflans. Les autres 
croiflent d’eux-mêmes, tels que les 
orangers , les plus beaux peut-être 
qu’il f ait au monde, & dont les 
oranges font les meilleures. Ce qui 
diminue encore les foins des habi- 
tans , c’eft que dans tous les lieux 
odla nature fait croître des fruit s 
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délicats , les Officiers du pays at- 
tachent , au nom du Roi , une 
feuille autour de l'arbre , & font 
trois nœuds à l'extrémité de cette 
feuille , on ne peut alors y toucher 
fans s'expofer aux plus févères châ- 
timens , & quelquefois même à la 
mort. Lorfque le fruit eft mûr , 
l’ufage eft de le porrcr dans un 
linge blanc au Gouverneur de la 
province , qui met le plus beau 
dans un autre linge , & l'envoie 
foigneufement à la cour fans qu'il 
en revienne rien au propriétaire. 
L'îîe produit d’ailleurs tous les 
fruits qui croiflent aux Inde- ; mais 
elle- en a de particuliers, tels que 
le njngo , qui eft comrpun aux 
environs de Çolumbo 5 le jacks * 
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qui fe nomme polos lorfqu’il com- 
mence à pouffer , cofe lorfqu’il eft 
tout verd , & ouracha ou vellas dans 
fa maturité. Ce fruit, qui eft d’un 
grand fecours pour la nourriture 
du peuple , croît fur un fort grand, 
arbre. Sa couleur eft verdâtre j il 
eft hériffé de pointes & de la grof- 
feur d’un pain de huit livres. Sa^ 
graine , à laquelle on donne le 
nom d’œufs , eft éparfe comme les 
pépins dans une citrouille. On< 
mange le jacks comme nous man- 
geons le chou , & foo goût en 
approche. Un feul fufïu pour raf- 
fafier lix ou fept perfonnes. Il peut 
fe manger crud lorfqu’il eft mûr. Sa 
graine reffemble à la châtaigne par 
la couleur & le goût... ... . 

i 

I 

I 

V. ■ 
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Le jojnbo eft encore un fruit 
qu’on dit être particulier à cette 
île : il a le goût d’une pomme ; 
il eft plein de jus , & n’eft pas moins 
fain qu’agréable. Sa couleur eft 
un blanc mêlé de rouge , qu’on 
prendroit pour l’ouvrage du pin- 
ceau. Entre les fruits fauvages qui 
viennent dans les bois , on diftingue 
les muvros , qui font ronds , de la 
grofteur d’une cerife , & dont le 
goût eft trés-agréable > les dongs 9 
tjiui reiïemblent aux cerifes noires; 
les ambellos , qu’on peut comparer 
à nos grofeillesj des carallos , des ca - 
bellas & des poukes , qui peuvent pafc 
fer pour autant d’efpèces de bonnes 
prunes; des parragid.es-, qui ont quel* 
que rçifemblance avec nos poires» 

m 
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L’î’e de Ceylan "produit trois* 
arbres dont les fruits, à la vérité, 
ne peuvent fe manger, mais qui 
font remarquables par d’autres uti-! 
li tés. Le premier , qui fe nomme 
zallipot , eft fort droit , & ne oeut 
ctre comparé , pour la hauteur 8c 
la groffeur , qu à un mat de vaifîeau. 
Ses feuilles font fi grandes, qu’une 
foule peut couvrir quinze ou vingt 
hommes , & les défendre de la 
pluie ou du foleil. Elles fe forti- 
fient en féchant , fans ceffer d être 
fouples & maniables. La nature ne 
pouvoit faire un préfent plus con- 
venable au pays. Quoique ces 
feuilles aient beaucoup d’étendue, 
lorfqu’elles font vertes , elles peu- ' 
vent etre refferrées comme un éven- 
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tail i & n’étant pas alors plus greffes 
que le bras , elles pèfent fort peu 
dans la main. Elles font naturel- 
lement rondes j mais les Infulaires 
les coupent en pièces triangulaires 
dont ils fe couvrent en voyageant, 
ayant toujours foin de mettre le 
bout pointu par devant, afin de 
souvrir un paffage à travers les 
buiffons. Les foldats en font des 
tentes > mais comme elles font fort 
dentelées & prefque fendues , on 
eft obligé de les coudre par les 
extrémités. On en couvre les mai- 
fons 5 enfin elles tiennent lieu [de 
papier , ainfi que je vous l’ai déjà 
dit ; on y trace des lettres avec 
un ftilet de fer. Si 1’ on veut faire 
livre , pn les coupe en plufieurs 
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pièces d'une même grandeur 8c 
d’une même forme. La longueur 
eft tantôt d’u« pied , tantôt d’un 
pied & demi; mais la largeur n’eft 
que d’envirÔn trois doigts. On 
écrit fur ces livres de gauche à 
droite ; & quand ils font remplis, 
on les attache à deux petites plan- 
ches que l’on met des deux côrés, 
par le moyen de deux cordons qu’on 
païfe au travers des feuilles qui 
compofent le livre. Quand on veut 
lire , on lève la première planche, 
& enfuite chaque feuillet , qui de- 
meure cependant toujours attaché 
à fes cordons. Pour de fïmp’les let- 
tres ou des chofes de peu de con- 
séquence , on fe fert d’une autre 
forte de feuilles fur lefqudles il 
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eft plus facile d’écrire , mais qui 
ne font pas propres à faire des 
livres. 

Les feuilles du tallipot croiffent 
au fommet de l’arbre comme celles 
du cocotier , mais il ne porte de 
fruit que l’année de fa mort. C’eft 
une /insularité d’autant plus remar- 
quable , qu’alors uniquement il 
pouffe de grandes branches, char- 
gées de très -belles fleurs jaunes, 
d’une odeur très -forte, qui fe 
changent en un fruit rond & dur, 
de la groffeur de nos belles cerifes ; 
mais ce fruit n’eft bon que pour 
femer. Le tallipot ne porte donc 
qu’une feule fois , & il eft fi cou- 
vert de fruits & de graines , qu’un 
fful arbre fufîit pour enfemencer 
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toute une province. Cependant 
l'cdeur des fleurs eft fi infupportable 
près des maifons , qu’on ne manque 
jamais d’y abattre ces arbres lorfc 
qu’ils commencent à pouffer des 
boutons 3 d’autant plus que fi on 
les coupe auparavant, on y trouve 
une fort bonne moelle , qu’on ré- 
duit en farine pour faire des gâ- 
teaux qui ont le goût du pain blanc* 
C’eft encore une reffource pour les 
Infulaires lorfque le riz leur manque 
vers le temps de la moiffon : on 
prétend que cette moelle appliquée 
lur le ventre d’une femme enceinte , 
la fait accoucher fur le- champ $ 
& que fi elle y reffoit trop long- 
temps, l’enfant tomberoit par mor- 
ceaux 3 mais je ne vous garantis 

point 
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point la vérité de cette propriété 
merveilleufe. 

Le fécond arbre fur lequel s’eft 
portée mon attention, c’eft le ketule . 
Il eft aufïi droit que le cocotier , 
mais moins haut & beaucoup moins 
gros. Sa principale propriété con- 
fiée à rendre une efpèce de liqueur 
qui fe nomme tellegie , extrêmement 
douce, très-faine & très agréable , 
mais fans aucune force. On la reçoit 
deux fois & trois fois par jour, 
des meilleurs arbres , qui en don- 
nent jufqu’à douze pintes dans un 
feul jour. On la fait bouillir jufqu’à 
la réduire en confîftance , & c'eft 
alors une efpèce de caflonade noire, 
que les habitans nomment jaggory* 
Avec un peu de peine, ils peuvent 

Voyages . Tome VIII. F 
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la rendre aufli blanche que le 
fucre , auquel d’ailleurs elle ne 
cède en rien en bonté. Voici la ma- 
nière dont on tire cette liqueur. 

Lorfque l’arbre eft dans fa ma- 
turité , il poulie vers fa pointe un 
bouton qui le change en un fruit 
rond , & qui eft proprement fa 
femence. Mais on ouvre ce bouton 
en y mettant divers ingrédiens , 
tels que du. fel , du poivre , du 
citron , de l’ail & diverfes feuilles 
qui l’empêchent de mûrir. Chaque 
jour on en coupe un petit morceau 
vers le bout > & la liqueur en tombe. 
A mefure qu’il mûrit & qu’il fe 
fane , il en croît d’autres plus bas 
chaque année, jufqu’à ce qu’ils ga- 
gnent la tête des branches 5 mais 
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alors l’arbre cefte de porter , &* meurt 
après avoir fubfïfté huit ou dix ans. 
Ses feuilles reftemblent à celles du 
cocotier, & tiennent à une écorce 
fort dure & pleine de filets, dont 
on fe fert pour faire des cordes. 
Elles tombent pendant tout le 
temps qu’il croît ; mais lorfqu’il 
eft arrivé à fa groffeur , elles de- 
meurent plufieurs années fur l’arbre 
fans tomber , & lorfqu’elies tom- 
bent , la nature ne lui en rend pas 
d’autres. Son bois , qui n’a pas plus 
de - trois pouces d’épaiffeur , fert 
comme d’enveloppe à une moelle 
fort blanche. Il eft fort dur & 
fort lourd , mais fujet à fe fendre 
de lui -même, La couleur en eft 
noire , on le croiroit compofé dç 

F ij 
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pièces de rapport. Les Infulaîres 
en font des pilons pour battre le riz. 

Le troifième arbre eft celui qui 
porte la canelle , & qui rend 1 île 
de Ceylan fi chère aux Hollandois. 

Il croît en divers endroits du monde, 
mais nulle part aufii bien quici* 

Ce bois y eft fi commun , que le 
quintal n’y vaut que quarante fols, 

& fi parfait dans fon efpece , que 
l’odeur s’en répand à plufieurs lieues 
à la ronde. On le nommedans le 
pays y goronda-gouhah ; il croit dans 
les bois , comme les autres arbres : 

& ce qui doit paroitre furprenant, 
les Chingulais n’en font pas plus 
de cas. On en trouve beaucoup 
dans diverfes parties de l’ile , fur- 
tout à l’oueft de la grande mon^ 
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tagne de Mavelagongue ; fort peu 
dans d’autres, & quelques-unes 
n’en portent pas du tout. Les ca- 
nelliers les plus eftimés fe trouvent 
entre Pointe de Galle & Negom- 
bo , ou l’on en rencontre des 
forêts qui rempliffent un efpace 
de dix à douze lieues# Elles font 
fi épaiffes qu’on a peine à y pé- 
nétrer. La chaleur du climat & 
l’humidité de la terre en font ger- 
mer la graine prefqu’aufiitôt qu’elle 
eft tombqe. Ces arbres pouffent fi 
facilement &: fi vite , qu’il y a 
une loi qui oblige les habitans à 
en débarraffer les chemins. S’ils 
étoient quelques années à le faire , - 
l’épaiffeur des forêts empêcheroit 
toute communication. 

F *»" 
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Cet arbre eft d^une grandeur mé- 
diocre ; Ton écorce eft ce qu’il y 
a de plus précieux 5 c’eft ce qui 
fait notre canelle. Elle eft blanche 
quand on la ceuillç ; enfuite elle 
devient rougeâtre après qu’on l’a 
çxpofée au foleil pour la durcir , 
3c fe met d’elle-même en rouleau» 
Les Infulaires ne la prennent que 
far de petits arbres , quoique l’écorcç 
des grands ait l’odeur aufli douce , 
& le goût de la même force, Le 
t>ojs çft blanc & comnje le dur 
fapin, On s’en fert à toute forte 
d’ufages. Sa feuille reftemble à celle 
du laurier par la couleur & l’épaif-r 
feur, avec cette feule différence,' 
que la feuille du lauriçr n’a qu’uno 
çôte 4 r °hc , fur laquelle le yerd 
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s’étend des deux côtés , & que 
celles de la canelle en ont trois, 
par le moyen defquelles elles s’éiar- 
giflent. En commençant à pouffer 
elles ont la rougeur de l’écarlate i 
frottées entre les mains , elles ont 

i 

l’odeur du clou de géroffie plus 
que celle de la canelle. Le fruit 
qui mûrit ordinairement au mois 
de Septembre, refiemble au gland, 
mais il eft plus petit. Il a moins 
d’odçur & de goût que l'écorce. 
On le fait bouillir dans l’eau pour 
en tirer une huile qui fumage , & 
qui étant congelée devient aufli 
blanche & aufli dure que le fuif. 
L’odeur en eft fort agréable. Les 
habitans s’en oignent le corps ; ils 
çn bruknt uufli dans leurs lampes* 
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mais on n’en fait des chandelles 

que pour le Roi. 

On voit encore ici le bogahas 
qui ne porte aucun fruit , & que 
les Européens ont nommé V arbre- 
Dieu , parce que les Chingulais le 
croient facré , & lui rendent une 
forte d’adoration. Cet arbre, dont 
les feuilles tremblent fans celle 
comme celles du peuplier, eft fort 
grand. Toutes les parties de l’île 
en offrent un grand nombre, que 
les Chingulais fe font un mérite de 
planter, & fous lefquelsils allument 
des lampes & placent des images. 
On en trouve dans les villes & fur 
les grands chemins, la plupart en- 
vironnés d’un pavé , qui eft entre- 
tenu fort proprement. Ils ne *font 
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remarquables que parla fuperftition 
qui les a fait planter. 

i 

LETTRE L XXI V* 

Lj ës Chingulais, Madame, n’ont 
ni médecins ni chirurgiens} je crois 
vous l’avoir déjà dit : mais ils ont 
une multitude d’herbes'médicinales 
auxquelles ils attribuent les pro-' 
priétés les plus merveilleufes. Leurs 
boutiques de pharmacie lont dans 
les bois* C’eft-Ià qu’ils compofent 
leurs médecines & leurs emplâtres 
avec des herbes , des feuilles &: 
des écorces. Dans ma dernière lettre 
j’ai oublié de vous parler de la 
noix d’aréka dont ils font un grand 
ulage. Cette noix , que l’on mâche 
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avec la feuille de betel , vient fur 
un arbre allez femblable au coco 
par la hauteur & par la figure 3 
mais la tige en eft plus déliée &r 
les feuilles plus courtes. Le fruit 
croît par pelotons comme les abri-; 
cots. Il eft oblong , de la grofl'eur 
d’une prune, blanchâtre &: luifant; 
fon écorcç devient dure , ferrée & 
rougeâtre* la chair qu’elle renferme 
eft tendre , & fon noyau contient 
une amande blanche que les Indiens 
préparent avec le betel. 

, C’eft ici le lieu de vous parler 
de cette dernière plante , que les 
peuples de ces contrées mâchent 
continuellement. Elle eft très-com- 
mune dans les Indes. C’eft une efc 
pççç d’herbe qui rampe comme les 
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pois & le houblon. On la plante 
ordinairement auprès de Tareka * 
auquel elle s’attache comme le 
lierre. Sa feuille femblable à celle 
du citronier , mais un peu plus 
longue, devient rougeâtre en fe 
defiéchant. Outre la noix avec la- 
quelle on prépare le betel , on y 
mêle encore un peu de chaux faite 
avec des coquilles d’huîtres ou de 
moules. Rarement les particuliers 
fe donnent la peine d’apprêter eux- 
mêmes le betel. Les grands ont 
fans cefie des domeftiques auprès 
d’eux qui le leur apprêtent ; les 
autres l’achcrent tout préparé. On 
en trouve dans la plupart des bou- 
tiques , à tous les coins des rues, 
&: même fur les grands chemins. 
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On vend les feuilles apprêtées par . 

\ \ 

paquets , qu’on achette par dou- 
zaine à un prix très-modique. Les 
Indiens de tout fexe, de tout âge, 
de tout état, en mangent en tout 
lieu , à toute heure , & plus fré- 
quemment que nous ne prenons 
du tabac j on ne les voit prefque 

jamais fans avoir du betel dans 

/ 

la bouche. Dès qu’on entre dans 
une maifon , ou pour affaire ou 
pour vifîte , on en apporte, & 
l’on en préfente à la compagnie. 
On prétend qu’il rend l’haleine 
douce, qu’il affermit les gencives, 
qu’il nétoye & fortifie l’eftomac. 
Les Chingulais lui attribuent leur 
bonne fanxé & leur longue vie. 
Ce qu’il y a de sûr, c’eft qu’il 

procure 



Digitized by Google 




C E Y L A N. ■' 10 9 

procure une falivation abondante, 
& rend les dents fort noires. C’eft 
pour cette dernière raifon , fans 
doute , qu’il eft peu d’Européens 
qui puilfent ou qui veuillent s’y 
accoutumer : il en. eft même plu- 
fleurs à qui il fait mal au cœur , 
d’autres qu’il enivre , mais cette 
yvreiTe n’eft pas dangereufe» 

Les valiées & les collines do 
Ceylan font eu tout temps cou- 
vertes de belles fleurs fauvages * 
qu’un peu de culture ne manque- 
roit pas d’embellir ;• fur - tout les 
fleurs odoriférantes, dont les jeunes 
gens des deux fexes ornent & par^ 
fument leurs cheveux. Les rofes 
rouges de blanches ont l’odeur des 
nôtres. Mais de toutes les fleurs. 
Voyages* Tome VIII. G 
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celle qui mérite le plus d’atten- 
tion, c’eft la findriemaly qui croît 
dans les bois , & que fon utilité 
fait tranfporter dans les jardins. 
Sa couleur eft rouge ou blanche. 
Elle s’ouvre fur les quatre heures 
après midi > & demeurant épanouie 
jufqu’au matin , elle fe ferme alors 
pour ne s’ouvrir qu’a quatre heures. 
C'eft une forte d’horloge qui fert 
à faire connoître l’heure dans l’ab- 
fence du foleiï. 

Le pichcimauXs eft une fleur 
blanche dont l’odeur rappelle celle 
du jafmin. On en apporte au Roi 
chaque matin un bouquet enve- 
loppé dans un linge blanc, & 
fufpendu à un bâton. Ceux qui le 
rencontrent en chemin , fout obli- 
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gés de fe détourner par refpeéi , 
ou peut-être dans la crainte qu’ils 
ne l’infe&ent de leur haleine. Quel- 
ques Officiers tiennent des terres 
du Roi pour ce fervice , & leur 
charge les obligeant de planter 
ces fleurs dans les endroits où elles 
croiffent le mieux , ils ont le droit 
de choifîr le terrein qui eft de leur 
goût , fans examiner à qui il ap- 
partient. 

Maintenant , Madame , je vais 
paffer au règne animal ; il n’offre 
pas des chofes moins fingulières ni 
moins intéreffantes que le règne 
végétal , & j’efpère que vous y 
trouverez également de quoi fatif- 
faire votre curioiîté. 

D’abord ce pays renferme toutes 

.‘Gij 
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les différentes efpèces d’animamG 
que nous connoiffons en Europe, 
à l’exception toutefois de la bre- 
bis. La volaille , le gibier & le 
poiffon de toute efptce , y font 
en abondance j & je ne connois 
point de lieu qui réunifie en plus 
grande quantité & à plus vil prix, 
tout ce que l’Europe Sr l’Afie pro- 
duifent de plus fin & de plus dé- 
licat pour le fervice de la table. 
Je ne parlerai point , des éléphans: 
on fait que ceux de Ceylan font 
les plus eftimés , non- feulement à 
caufe de leur prodigieufe groffeur 
& de la beauté de leur ivoire, mais 
principalement pour leur, adreffe. 
On dit avoir remarqué que ceux 
des autres pays les reconnoiffent 
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& les faluent. On ne s’en fert idi 
que pour lever & porter les far- 
deaux. L’éléphant prend la corde 
avec fa trompe & fes dents ; il la 
tire , l’entortille , jette la charge 
fur fon dos & panr. Les gens com- 
mis à la garde de ces animaux , 
m’ont fouvent donné un fpeétacle 
amufant : ils commandoient à itn 
éléphant de prendre de l’eau dans 
fa trompe & de la jetter fur les 
perfonnes qu’ils lui défîgnoient. En 
conféquence il répandoit quelque- 
fois un feau d’eau , & la lançoit 
d’une telle force , qu’un homme 
avoit peine à en foutenir le choc, 
fans être renverfé. Il eft des temps 
où les éléphans mâles ont une in- 
firmité qui les rend enragés. Per-* 
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forme alors ne peut les gouverner 
mais on en eft ordinairement averti 
par une efyèce d’huile qui leur 
coule de la joue 3 & d’abord on 
des attache par les jambes à de 
gros arbres. On vend aufli cher 
un éléphant'de Ceylan, que quatre 
d’un autre pays. 

* On trouve une infinité de finges 
dans les bois , & il y en a plu- 
sieurs qui ne peuvent être com- 
parés à ceux des autres pays , fur- 
tout ceux qu’on appelle hommes 
fauvages. Ils ont prefque la taille 
&r la figure d’un homme , & pa- 
xoiffent tenir de fon intelligence. 

Ils n’ont de poil qu’au dos &r fur 

• 

les reins. Ils font agiles , forts & 
hardis 3 fe mettent en défenfe contre 
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les chaffeurs , & font fi paffionnés 
pour les femmes, qu’elles ne peu- 
vent en fureté palfer dans les bols 
qu’ils habitent. On apprivoife aifé- 
ment ces Syl vainsjon les dreflfe à mar- 
cher fur les pieds de derrière , à fe fer- 
vir des pattes de devant pour rincer 
des verres , verfer à boire , tourner 
la broche , & rendre une infinité 
d’autres petits offices. 11 y en a qui 
ont le poil gris , le vifage noir * 
& de longues barbes blanches d’une 
oreille à l’autre s ce qui les feroit 
prendre pour des vieillards. D’an- 
tres, avec la barbe , ont le corps 

' K 

& le vifage blanc 5 d’autres la face 
blanche fans barbe, mais avec de 
longs cheveux fur la tête , qui tom- 
bent comme ceux d’un homme. 

G iv 
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-Xes petits perroquets verds font 
ici en très- grand nombre, & ne 
peuvent apprendre à parler,* mais 
le malerouda & le càmonda , deux 
autres o i féaux de la grofleur d’un 
ïnerîe , dont le premier eft- noir j, 
& 1 autre d’un beau jaune d’or \ 
rapprennent très - facilement; 'Les 
bois 8c les champs font remplis 
de plufleurs fortes de petits oifeaux 
remarquables par la variété & l’a- 
grément de leur plumage. Leur 
grofleur eft celle de nos moineaux. 
On en voit de blancs comme la 
neige, qui ont la queue dun pied 
de long & la tête noire, avec une 
touffe de plumes qui les couronne, 
D autres qui ne diffèrent qu’en cou- 
leur , font rougeâtres comme une 
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orange mûre , & couronnés d’une 
touffe noire. L’oifeau qu’on nomme 
carlo ne fe pofe jamais à terre , 
& fe perche toujours fur les plus 
hauts arbres. Il eft aufïi gros qu’un 
cygne , de couleur noire , les 
jambes courtes , la tête d’une pro- 
digieufe grofieur 5 le bec rond , 
avec du blanc, des deux côtés de 
la tête , qui lui forme comme deux' 
oreilles , & une crête blanche de 
la figure de celle d’un coq. 

Les infeétes font ici très-variés 
& très- multipliés. J’ai- vu des 
fourmis qui ont le corps blanc & 
la tête rouge 5 dans les endroits in- 
habités, elles forment des monta- 
gnes de cinq à fix pieds de haut. 
La terre en eft fi fine que le peuple 

G v 
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en fabrique fes idoles , & fî bien, 
liée , qu’on a de la peine à ren- 
verfer ces habitations. L’intérieur 
eft percé de routes, peuplées de 
fourmis. Çes infe&es acquiérent des 
ailes, & pour lors ils s’élèvent en 
l’air en fi grande quantité , qu’ils 
obfcurcilTent le foleil. On les perd 
bientôt de vue , car ils ne ceffent 
de voler que lorfqu’ils tombent 
morts. 

Je ne me repréfente pas fans 
frayeur , une grofle araignée de 
Çeylan, nommée dcmoculo. Cette 
araignée eft longue , noire , velue,' 
tachetée & luifante. Elle a le corps 
de la grofleur du poing & les pieds 
à proportion. Elle fe cache ordi- 

# h 

nairement dans le creux des arbres. 
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8c dans d’autres trous. Rien n’eft 
plus venimeux que cet infe&e. Sa 
bleffure n’eft pas mortelle ; mais 
la qualité de Ton venin trouble l'es- 
prit & fait perdre la raifon. Les 
beRiaux font fouvent mordus ou 
piqués de cet animal monftrueux, 

8c meurent fans qu’on puifte y re- 
médier. Les hommes trouvent du 
fecours dans leurs herbes & leurs 
écorces, Iorfqu’ils emploient promp- 
tement cette reffource. : 

On voit dans le pays une forte 
de fangfues noirâtres qui vivent 
fous l’herbe, & qui font fort in- 
commodes aux voyageurs qui vont 
à pied. Elles ne font pas d*abord 
plus groffes qu’un crin de cheval , 
mais en croiffant elles deviennent 

G vj 
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de la grofleur d’une plume d’oie » 
& longues de deux ou trois pou- 
ces. IvOrfquil ■ pleut , toutes les 
campagnes en font couvertes, & 
les plus petites, font les plus à 
craindre. On ne peut faire un pas 
dans les bois qu’on n’en foit atta- 
qué, Elles montent aux jambes & 
aux cuiffes, & s’y attachent fi fort 
qu’on ne peut "leur faire quitter 
prife que lorfqu’elles regorgent de 
fang. Après le voyage on fe frotte 
les jambes avec de la cendre, ce 
qui n’empêche ' pas qu’elles ne 
continuent de faigner long-temps, 
mais on regarde ces morfures 
comme falutaires. On voit aufli des 
fangfues d’eau qüi relferublçnt. aux 
nôtres, . 



f 
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• Un pays . chaud , pluvieux & 
rempli d’étangs & de bois., ne fau- 
roit manquer de produire un grand 
nombre de ferpens. Les plus dange- 
reux font les plus rares. Les uns 
par leur morfure font tomber dans 
..un profond fommeil ; ■&: l’on meurt 
en peu de temps. D’autres excitent 
un tranfport de furie fuivi d’une 
prompte mort. Mais le plus terrible 
de tous eft celui dont le venin eft 
!ï violent que dés qu’un homme en 
eft piqué , le fang lui fort par tous 
les pores , fans qu’il y ait de re- 
mède. Il n’eft pas plus gros qu’une 
corde de violon , &, on prétend 
quil tire hors de la tête les- yeux 
de ceux qu’il attaque. 

. • Cç que je vais vous, dire jTvm 
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autre de ces reptiles, vous paroîtra 
incroyable. Il fe perche fur un arbre, 
s’élance fur l’animal qu’il voit paf- 
fer. Dans 'quelque endroit qu’il 
s’attache, la chair tombe par mor- 
ceaux , & l’animal bleffé demeure 
immobile , le venin agiflant tou- 
jours intérieurement, fans qu’il en 
paroi flTe prefque rien au dehors. 
Quelques curieux ayant ouvert des 
animaux que ce ferpent avoit tués, 
leur ont trouvé la chair hachée & 
pourrie , quoique la peau parût faine 
& entière. *' 

Celui que les habitans nomment 
Jimberah , eft de la grofTeur d’un 
homme & d’une longueur propor- 
tionnée. Sa pefanteur l’empêche 
d aller fort vite 3 mais il fe cache 
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dans les rentiers; & il arrête les 
daims & les geniffes avec une es- 
pèce d’aiguillon qu’il porte à l’ex- 
trémité de la queue. Telle eft la 
capacité de fon ventre qu’il avale 
quelquefois un chevreuil entier dont 
les cornes lui crevent la peau & le 
tuent lui-même. Le palonga n’a 
que cinq ou lîx pieds dé longueur; 
mais fon venin eft fort dangereux, 
fur-tout pour les beftiaux. On m’en 
a montré de deux fortes , l’une 
verte & l’autre d’un gris rougeâtre 
.tacheté de blanc. 

Le noya eft grisâtre & n’a pas 
.plus de quatre pieds de longueur. 
Il tient quelquefois la moitié de 
fon corps élevée pendant deux ou 
trois heures , ouvrant fa gueule 
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entière , au-deiïus de laquelle on 
croit lui voir une paire de lunettes. 
Cependant il n’efl: pas nuifible, & 
par cette raifon les Indiens lui don- 
nent le nom de noya rodgerah , qui 
lignifie ferpent-royal. Lorfqu’il ren- 
contre le polonga y ils commencent 
un combat qui ne finit que par la 
mort de l*un ou de Tautre. Le ca- 
roula, long d’environ deux pieds 
& fort venimeux, fe cache dans 
les trous & les couvertures des 
maifons , où les chats lui donnent 
la chafie & le mangent. Les géré n- 
des font en grand nombre, mais 
fans venin, & ne font la guerre 
qu’aux œufs des petits oifeaux, 

K 

U hiecanella eft une forte de lézard 
-venimeux, qui fe cache dans le chau- 
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:■ me des maifons j mais qui n’attaque 
pas les hommes s’il n’eft provoqué. 

Voilà , Madame , ce qui m’a paru 
le plus digne' d’attention dans le 
régne animal. Quant au règne mi- 
néral, l’île de Ceylan a plufieurs 
fortes de pierres précieufes $ mais 
le Roi qui en pofiede un fort grand 
nombre ne permet pas qu’on en 
cherche de nouvelles. Dans les 
.lieux où l’on fait qu’elles fe trou- 
vent , il fait planter des pieux 
pointus, qui menacent ceux qui 
.en approchent d’être empalés vifë* 
.On tire de plufieurs rivières des 
rubis , des faphirs & des yeux de 
chat pour ce Prince. On m’a fait 
voir encore plufieurs petites pierres 
u&ofparentes de diverfes couleurs. 




n 6 Voyages. 

dont quelques-unes font de la* 
grofleur d’un noyau de cerife 
d’autres plus groffes. Le fer & le 
criftal font communs dans l’île , & 
les habitans font de l’acier de leur 
fer. Ils ont aufli du foufres mais 
le Roi défend quon le tire des 
mines. Ils ont quantité d’ébène , 
beaucoup de bois à bâtir , de la 
mine de plomb , des dents d’é- 
léphant r du. mufc , du coton , 
de la cire , de l’huile , du riz , 
du fel, du poivre qui croît fort 
bien , & qu’ils recueilleroient en 
abondance s’ils avoient occafïon 
de s’en défaire. Mais les marchan- 
dées qui font véritablement pro- 
pres au pays, font la canelle & le 
miel fauvage. .. , . 
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Par cette énumération , vous 
voyez.. Madame, que la nature s'eft 
montrée affez libérale envers les 
habitans de cette contrée : il ne 
manqueront à leur bonheur que de 
vivre fous un autre gouvernement, 
& detre affranchis des préjugés 
qui les dégradent ; mais qu’il eft 
peu de nations, même parmi les 
plus civilifées , où Ton n’ait pas les 
mêmes vœux à former I par-tout 
il femble que les hommes fe foient 
plu à contrarier les intentions de 
la nature. Cette lettre eft proba- 
blement la dernière que je vous 
écrirai de ce pays-ci. Je compte 
partir inceflamment pour les Mal- 
dives , d’où je continuerai à vous 
faire part de mes obfervations* 
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LETTRE L XX V.' 

. De Ma!é. 

M E voici , Madame , dans lac 
capitale des îles Maldives : quoique 
je ne les aye pas toutes parcou- 
rues , je vais eflayer de vous en 
donner une idée générale. Ces îles, 
que leurs habitans nomment Ma- 1 
léraqué , commencent à huit degrés 
de latitude du nord , & finirent 
à quatre degrés du fud ; ce qui fait 
en longueur , une étendue d’en-* 
viron deux cens lieues , quoiqu’elles 
n’en aient que trente ou trente « 
cinq >de largeur. Leur diftance de ' 
la terre ferme , c’eft-à-dire , du cap 
Commorin de Ceylan & de Cochin, 
eft de cent cinquante lieues* , 
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Les Maldives lont divifées en 

treize provinces qu’on appelle At - 

tollons , divifion qui eft l’ouvrage 

de la nature , car chaque Attollon 

eft féparé des autres , &r contient 

quantité de petites îles. C’eft un 

fpe<ftacle fingulier que de voir 

chacun de ces Atrollons environné 

?» 

d’un grand banc de pierre. Ils font 
prefque ronds ou de figure ovale, 
dans une circonférence d’environ 
' trente lieues , & s’entrefuivent du 
nord au fud fans fe toucher 5 ils • 
font féparés par des canaux de 
plus ou moins de largeur. Du centre 
d’un Attollon , on voit autour 
de foi le banc de pierre qui len> 
vironne , &: qui défend les îles 
contre l’impétuoftté de la mer. J-et 

é 

1 
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Vagues s’y brifent avec tant de 
fureur , que le pilote le plus hardi 
n’en approche pas fans effroi. On 
affure parmi les habitans , que le 
nombre des îles , dans les treize 
Attollons , monte jufqu’à douze 
mille; & le Roi des Maldives prend 
le titre- de Sultan des? treize pro- 
vinces , & des dou\e mille îles ; mais 
je crois qu’il faut entendre par 
ce nombre, une multitude qui ne 
peut être comptée , d’autant plus 
. qu’une grande partie de ce qui 
porte le nom d’îles n’offre que de 
« petites mottes de fable inhabitées, 
que les courans^& les grandes ma'* 
rées rongent & emportent tous les 
jours. Il y a beaucoup d’apparence 
que . toutes ces petites îles , & la 
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mer qui les fépare ne font qu’un 
banc continuel , à moins qu’on ne 
penfe que c’étoit anciennement une 
feule île que la violence des flots 
a, pour ainiî dire, découpée. Les 
canaux intérieurs font tranquilles, 
& l’eau n’y a pas plus de vingt 
braffes dans fa plus grande pro- 
fondeur. On voit prefque partout 
le fond qui eft de pierre de roche 
& de fable blanc. Dans la balTe 
marée , on palferoit d’une île & 

» 

même d’un Attollon à l’autre , fan» 

« 

être mouillé plus haut que la cein- 
ture , & les habitans n’auroient pas 
befoin de bateaux pour fe vifîter, 
lï deux raifons ne les obligeoient 
de s’en fervir j Y une eft la crainte 
des paimons , efpèce de grands 
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poiftons qui brifent les jambes au* 
hommes & qui les dévorent. L'autre 
eft le danger de fe brifer entre 
des rochers aigus & fort tranchans. 

Quoique les Attbllons foient fé* 
parés entr’eux par des canaux , 
on n en compte que quatre où les 
grands navires; puiffent pafler , 8c 
le péril ne laiffe pas que d'y être 
extrême pour ceux qui n’en côn- 
noiflênt pas les éçeuils. Les habitans 
ont des cartes marines où les rochers 
& les bafl'es font exa&ement mar- 
qués. Ils fe fervent aufli de boulfoles 
dans ces grands canaux. Le premier 
eft au nord , le fécond eft entre Pa- 
ladon & Malé il eft d’environ fepe 
lieues, & l’eau de la mer y paroît 
aufli noire que de l’encre, quoique 

, elle 
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elle ne diffère pas de toute autre, 
lorfqu’elle eft puifée dans un vafe. 
On la- voit continuellement bouil- 
lonner comme de feair qui feroit 
fur le feu v & le mouvement des 
flots: y. étant ordinairement fort 
léger , ce fpe&acle caufe une forte 
d’horreur aux Infulaires mêmes. Le 
troilîème canal eft au-delà de Malé, 
mais vers le fud. Le quatrième 
qui eft celui de Sonadou , & qui 
n’a pas moins de vingt lieues de 
largeur , eft dire&ement fous la 
ligne. En général , le plus fur de 
ces quatre paffages a fes dangers. 
Auffi s’efforce-t-on de fuir les Mal- 
dives lorsqu’on n’y eft point ap- 
pelé néceffairement, mais elles font 
fi longues & leur fituation eft telle. 
Voyages • Tome VIH . H 
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qu’il ^eft difficile de les éviter, fur- 
tout dans les calmes & les vents 
contraires* où les navires ne pou- 
vant bien s'aider de leurs voiles , 
y fout entraînés, par les couràns. 

A l’égard des canaux de chaque 
Attollon , quoique la mer y foie 
toujours tranquile , les baffes & 
les rochers y rendent la navigation 
fi dangereufe,que les habitansmême 
ne s’y expolent jamais pendant 
la nuit. Le nombre des harques y 
eft infini ^pendant le jour , mais 
l’ufage eft de prendre terre le foin 
ce. qui n’empêche pas que les nau- 
frages n’y foient fréquens , malgré 
l’habileté des ïnfulaires , qui font 
peut-être la nation du monde la 
plus exercée aux fatigues de la 
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mtr. Les ouvertures des Attollons 
ont peu de largeur , & chacune 
eft bordée de deux îles qui pour- 
roient être aifément fortifiées. La 
plus large de ces entrées n’a pas 
plus de deux cens pas. Le plus 
grand nombre en a trente ou qua- 
rante; & par une difpoiition ad- 
mirable de la nature , chaque Ac- 
tolion a quatre ouvertures, qui ré- 
pondent prefquedireélement à celles 
-des Attollons voifins , d’où il ar- 
rive qu’on peut entrer & fortir 
par les unes ou les autres, de 
toure forte de vents , & maigre 
rimpétuofité ordinaire des courans. 

Ces détails vous paroîtronf peut- 
xtre un peu arides , Madame; mais 
j’ai cru qu’ils étoient néceffairçs 

Hij ' 
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pour vous faire connoître la* po- 
fition fingulière de ces 'îles. On 
ignore en quel temps & par quels 
peuples elles furent - d’abord ha- 
bitées : mais comme on y profefle 
la religion Mahométane, on con- 
jeéture que les Maldivois font une 
colonie d’Arabes qui s’établit dans 
ces îles dès le temps de leurs ex- 
curfions dans l’Inde. Les -Portugais 
y entrèrent au commencement du 
feizième lïècle , l’épée & le crur 
cifix à la main. Ils y portèrent le 
joug de leur domination , & leurs 
Millionnaires celui de l’évangile. 
Le Roi du , pays , qui porte Je 
titre de Rafquan , embrafla le chrif- 
tianifme & fut dépouillé de fes 
états* Les Portugais lui..perfua- 
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dèrent de quitter Ton royaume pour 
aller recevoir le baptême à Cochin ; 

& fous prétexte de le défendre 
contre des fujets qui avoient voulu 
imiter fon exemple, iis. le retinrent 
dans une terre étrangère, & fe ren* . 
dirent maîtres de fon propre pays. 
Aidés de quelques corfaires Mala- 
bares , les Maldivois fecouèrent 
la domination Portugaife , & élu-, 
rent un nouveau Roi qui voulut % 
bien fe charger, de payer à fon 
•prédécefleur une penfion que ce 
dernier partagea avec les Portu- 
gais : il paroît cependant qu'il 
n’étoit guère tenu à la reconnoifo , 
fance vis-à-vis d’eux. . 

Les Maldivois elfuyèrent une 
autre révolution au commencement 

H iij 
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du dernier fiècle. Des corfaires de 
Bengale firent une defcente dans 
Jeurs îles , les pillèrent , tuèrent 
le Rafquan, & laiffèrentce royaume 
dans une affreufe déflation; Des 
-guerres inteftines pour la fùccef- 
dîon à la couronne , y caufèrent 
de nouveaux troubles , qui furent 
enfin appaifés par l’éle&ion d’un 
autre Rafquan. Le -calme règne 
manuellement dans ees îles.' 

Le Roi fait fa rèfidence à Malé. 
Cette île a plus d’une lieue dé 
xircuit. Ses maifons font en partie 
féparçes par des rues , & en partie 
jettées au hafard. Celles du peuple 
font bâties de bois de cocotier , 
& couvertes de feuilles. Celles des 
perfonnes riches font en pierre 5 
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&: le palais du Roi renferme de 
vaftes logemens, accompagnés de 
cours & de jardins. Des tapilïeries 
de Bengale ornent les murs des 
appartenons ; des nattes fuperbes 
en couvrent le parquet , & dans 
ce canton ifolé on ne laifle pas 
que de trouver une forte de ma- 
gnificence. .*■ 

- La plupart de cesîles font entière- 
ment défertes , & ne produifent que 
des arbres & de l’herbe. D’autres 
n’ont aucune verdure & font de 
pur fable mouvant , dont une partie 
eft fous l’eau dans les grandes mar- 
rées* Il en eft toutefois dans les- 
quelles on ^trouve Beaucoup dç 
cocotiers. Les habitans tirent tout 
le parti polfible de cet arb.re utile 
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qui fert à leur nourriture , à leur 
boiffon , à leur habillement , à la 
conftruétion des maifons, des na- 
vires , &c. Le riz que mangent les 
Maldivois vient de Bengale j mais 

ils en confomment peu , car le 
* 

poiffon qu’ils ont en abondance , 
leur fert de principal aliment. On 
y trouve auflfi de grofles écreviffes 
de mer, & une forte d’oifeaux très- 
communs , qu’on appelle des pin- 
gouins : ce font des efpèces d’oies 
qui ont le dos noir , le ventre 

4 

blanc , & dont la chair eft d’un 
affez bon goût , quoique ces In r 
fulaires en faffent peu de cas. Us 
aiment mieux une certaine racine 
extrêmement groffe , qu’ils affai- . 
fonnent de différentes manières* Les . 
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autres productions de ces. îles font 
des grenades, & un figuier extraor- 
dinaire , dont les feuilles refîemblent 
- à celles .du noyer.. On tire de fon 
* fruit une huile noire , qu'on em-i 
ploie à graiffer les bateaux , au 
lieu de fuif ou de„poix. • . ; 

J’ai vu aux Maldives deux autres 
plantes fingulicres, dont lune efi: 
appelée /leur du foleil , & l’autre 
plante mélancolique . La première 
ne s’ouvre qu’au lever de l’aftre 
dont elle porte le nom , ne le 
ferme qu’à fon coucher. La fécondé, 
au contraire ne s’épanouit que 
lorfque le foleil fe couche, & fes 
feuilles ne fe referment que lorf- 
qu’il fe leve. Il coule . de . cette 
fleur une earu falutaire qui guérit 
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:1e mal des yeux : les Princes d’O- 
rient en font un grand ufage. Les 
Portugais fe fervent de cette fleur 
;en guife de faffran. Ils eftiment 
-au/fi beaucoup une forte de noix 
. grofle comme la tête , qu’ils ap- 
pellent coco des Maldives , qui fe 
trouve fur le rivage de l’Océan , 
& dont on vante les vertus médi- 
cinales. Les Maldivois ont une autre 
efpèce d’arbre extrêmement léger, 
qu’ils appellent candon , & avec 
lequel ils : tirent de la mer de grolfes 
.pierres pour bâtir leurs maifons. 
Ils attachent à la malfe qu’ils veu- 
lent enlever du fond de l’eau, un 
ou plufieurs morceaux de ce bois, 
félon le volume de la pierre. L’ex- 
trême légèreté du candon lui fait 
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faire des efforts pour regagner le . 
deffus de l’eau : la maffe lourde à 
laquelle il eft uni , fuit la même 
impreifion ; & les Maldivois, hom* 
mes &: femmes, qui plongent 8c 
nagent parfaitement; la foulèvent, 
la pouffent & la conduifent ainfî 
jufqu’au rivage. Ils ufent du même 
expédient à l'égard du canon ou 
des ancres de vaiffeaux qui ont' 
été fubmergés. Une autre propriété 
du bois de candon , c'eft qu'il 
s’enflamme quand on en frotte un 
morceau contre un autre. Les ha- 
bitans qui n'ont ni mèche ni fufîl 
n'emploient que cet expédient 
quand ils veulent allumer du feu. 

Quoique ces îles foieut voifines 
de l’équateur , les chaleurs ny font 
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cependant pas infiipportables ; les 
nuits ÿ toujours égales aux jours , 
font très-fraîches , & les grandes 
rofées qui ne manquent jamais de 
précéder le lever du foleil , contri- 
buent encore à tempérer fes ardeurs; 
mais la qualité de l*air y eft mal- 
faine, fur-tout pour les étrangers. 
L’hiver commence au mois d’Avril 
& dure iîx mois; il eft fans gelée, 
mais continuellement pluvieux. Les 
vents font.alprs d’une extrême im- 
- pétuofité du côté de l’oueft; ail 
contraire il ne pleut jamais pen- 
dant les lïx mois de l’été & les 
vents foufflent de l’eft. 



LETTRE 
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Lettre l xxvi. 

O N remarque , Madame * une 
grande différence entre les Maldi- 
Vois qui habitent du côté du nord, 
6c ceux qui font au fud : ceux-ci 
ont plus de gtoffi-ére-té dans leurs 
manières & dans leur langage : on 
y voit encore des femmes qui n’ont 
.pas honte d’être nues, ou qui ne por- 
tent qu’une feule petite toile dont 
elles fe couvrent le milieu du corpsj 
mais du côté du nord les ufages 
diffèrent peu de ceux des Indes, & 
la civilité n’y eft pas moins établie* 
G’eft-là que toute la nobleffe fait 
fa demeure , & que le Roi lève 
ordinairement fa milice. Il eft vrai 
I^oyages, Tome VIII. I 
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quon peut en apporter pour raifon 
le commerce avec les étrangers qui 
a toujours été plus fréquent dans 
cette partie , & le paflage des na- 
vires qui, tout-à la-fois, enrichit 
& civilife le pays ; mais en général 
le peuple des Maldives eft fpirituel, 
jnduftrieux , porté à l’exercice des 
arts , capable même des fciences 
dont il fait beaucoup de cas, fur- 
tout de l’aftronomie qu’il cultive 
foigneufement. Il eft courageux , 
propre aux armes , ami de l’ordre 
& de la police. Les femmes font 
belles j & quoique le plus grand 
nombre foit de couleur olivâtre, il 
s’en trouve d’aufli blanches qu’en 
Europe. 

Tous les habitans de l’un & de 
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Tautre fexe ont les cheveux noirs, 
regardent cette couleur comme 
une beauté. Les filles ne portent 
jufqu’à l’âge de huit ou neuf ans 
qu’un petit pagne qui met l’honne* 
teté à couvert > & les garçons ne 
commencent aufli à fe vêtir qu’à 
l’âge de fept ans, c’eft-à-dire, après 
qu’ils ont été circoncis. L’habiile- 
ment commun des Maldivois eft 
une forte de haut de chauffe , ou 
de caleçon de toile qui leur prend 
depuis la ceinture jufqu’au deffous 
des genoux, & par-deffus lequel 
ils portent un pagne de foie ou 
d’autre étoffe orné diverfement fui- 
vant les degrés du rang ou de la 
richeffe. Le refte du corps eft nu. 
L’habit des femmes eft fort différent 

I ij 
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de celui des hommes. Elles portent 
de véritables robes d’une étoffe lé- 
gère de foie ou de coton , & la 
bienféance établie les oblige de fe 
couvrir foigneufement le fein. 11 
n’y a point de barbiers publics aux 
Maldives. Chacun fe fait le poil 
avec des rafoirs d’acier , ou des 
cifeaux de cuivre & de fonte. Quel- 
ques-uns fe rendent mutuellement 
ce fervice. Le Roi & les principaux 
Seigneurs fe font rafer par des gens 
de qualité qui fe font un honneur 
de cette fonction , fans en retirer 
aucun falaire : mais leur, fuperftition 
eft extrême pour les rognures de 
leur poil & de leurs ongles. Pour 
n’en rien perdre , ils les enterrent 
dans leurs cimetières avec beaucoup 
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de foin. C’eft une partie d’eux- 
mêmes, qui demande, difent-ils, 
la fépulture comme le corps. La 
plupart vont fe rafer à la porte des 
mofquées. 

La langue commune des Maldi- 
ves eft particulière à ces îles, mais 
plus groflière & plus rude dans les 
attollons du fud , quoiqu’elle y Toit 
la même. L’arabe s’apprend dès l’en- 
fance comme le latin en Europe. 
Ceux qui ont des liaifons de com- 
merce avec les étrangers parlent 
les langues de Camboye, de Gu- 
zurate , de Malaca , 8c même le 
portugais. . . • 

La religion des Maldives eft le 
pur mahométifme, avec toutes fes 

fêtçs 8c fes cérémonies. Chaque île 

I iij 
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a Tes temples & Tes mofquées. Ceu* 
qui ont fait le voyage de la Mecque 
& deMédine, reçoivent des marques 
particulières d’honneur & de refpeft, 
quelque vile que foit leur naiflance , 
& jouiffent de divers privilèges. On 
les nomme Agis, c’eft-à*dire, faints, 
& pour être reconnus, ils portent 
des pagnes de coton blanc , & de 
petits bonnets ronds de la même 
couleur , avec une forte de chapelet 
qui leur pend à la ceinture. Les 
Maldivois ont encore quelques fu- 
perftitions qui leur font particuliè- 
res. Par exemple, ils n’apprêteroient. 
point une volaille fans l’avoir 
premièrement écorchée. Ils ne man- 
geroient point la chair d’un animal 
qui auroit été tué par un céliba- 



53 




I ' 

Maldives, ïjx 

taire. Il faut que celui qui fe charge 
de cette opération ait eu des en- 
fans , & que ce foit d’ailleurs une 
perfonne expérimentée. 

L’éducation des enfans eft un des 
principaux objets de la légiflation 
dans toutes ces îles. Auffitôt qu’un 

i 

enfant eft né , on le lave dans de 
l’eau froide fix fois le jour; après 
quoi on le frotte d’huile; & cette 
pratique s’obferve long-temps. Les 
mères doivent nourrir leurs enfans 
de leur propre lait, fans en excepter 
les reines. Ôn ne les enveloppe 
d*aucuns langes. Ils font couchés 
nuds & libres dans des petits lits 
de corde fufpendus en l’air, où ils 
font bercés par des efclaves. Ce- 
pendant on n’en voit pas de contre- 

I iv 



Digitized by Google 




Voyages. 

faits , & dès l’age de neuf mois , 
iis commencent à marcher. Ils re- 
çoivent la circoncifion à fept ans j 
à neuf, on doit les appliquer aux 
études & aux exercices du pays. 
Ces études font d’apprendre à lire 
& à écrire, & d'acquérir l’intelli- 
gence de l’alcoran. On leur enfeigne 
trois fortes de lettres : l’arabique 
avec quelques lettres & quelques 
points qu’ils y ont ajoutés pour 
exprimer les mots de leur propre 
langue ; une autre dont le carac- 
tère eft particulier à .la langue des 
Maldives $ & une troifîème qui eft 
en ufage dans l’île de Ceylan , & 
dans la plus grande partie des In- 
des. Ils écrivent leurs leçons fur de 
petits tableaux de bois qui font 
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blanchis ; & lorfqu’ils la favent par 
cœur, ils effacent ce qu'il ont écrit, 
& reblanchiffent leurs tables. Ce 
qui doit durer eft écrit fur une forte 
de parchemin , compofé des feuil- 
les d'un arbre qui fe nomme Ma - 
carequeau. Ces feuilles ont une 
brade 8c demie de long fur un pied 
de large. Ils en font des livres, qui 
rédflent mieux au temps que les 
nôtres. Pour épargner le parchemin 
ep montrant à écrire aux enfans, 
ils ont des planches de bois fort 
polies , fur lefquelles ils étendent 
du fable pour y former des lettres 
qu'ils font imiter à leurs élèves, & 
qu’ils effacent à mefure qu'elles ont 
été copiées. Quoique le temps des 
études foit borné , il fe trouve 

I v 
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parmi eux des particuliers qui les 
continuent, fur-tout celle de l’al- 
coran & des cérémonies de leur 
religion. Les mathématiques ne font 
pas moins cultivées. Ils s’attachent 
principalement à l’aftroiogie 5 & 
leur fuperftition va fi loin en ce 
genre, qu’ils n’entreprennent rien 
fans avoir confulté leurs aftrolo^ 
gués. Le Roi entretient à fa Cour 
un grand nombre de ces mathéma- 
ticiens, fe conduit fouvent par 
leurs lumières, eu plutôt parleurs 
rêveries. 




Maldives • 15 y 

LETTRE LXXVII. 

I-<E gouvernement des Maldives, 
Madame , eft royal & fort ancien; 
mais quoique l'autorité du Roi foit 
abfolue , elle eft exercée générale- 
. ment par les Prêtres. La divifion 
naturelle des treize attollons forme 
celle du gouvernement. On en a 
fait treize provinces, dont chacune 
a fon chef qui porte le titre de 
Na'ibe . Ces Naïbes font des Doc- 
teurs de la Loi qui ont l'intendance 
de tout ce qui appartient , non- 
feulement à la religion , mais en- 
core à l'exercice de la juftice. 
Chaque île qui contient plus de 
quarante & un habitans, eftgou- 

I vj 
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vernée par un autre Doéteur qui Te 
nomme Catibe , & qui a fous lui 
les Prêtres particuliers des mof- 
quées. Leurs revenus confident 
dans une forte de dixme qu’ils lè- 
vent fur les fruits & dans certaines 
rentes quils reçoivent du Roi , 
fuivant leur degré ; mais Tadmi- 
niftration principale eft entre les 
mains des Naïbes. Ils font les feuls 
juges civils & criminels. Leur em- 
ploi les oblige de faire quatre fois 
Tannée la vifite de leur attollon. 
Us ont néanmoins un fupérieur qui 
fait fa réfidence continuelle dans 
Tîle de Malé , & qui ne s’éloigne 
jamais de la perfonne du Roi. Il 
elt diftingué par le titre de Pan- 
diaire. Cçft tout-à- la-fois le çhef 
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de la religion, & le juge fouve- 
rain du royaume. On appelle à Ton 
tribunal de la fentence des Naibes. 
Cependant il ne peut porter de ju- 
gement dans les affaires importan- 
tes , fans être affilié de trois ou 
quatre graves perfonnages qui . fé 
noment Mocouris , & qui favent 
l’alcoran par cœur. Ces Mocouris 
font au nombre de quinze Sc for- 
ment fon confeil. Le Roi feul a le 
pouvoir de réformer les jugemens 
de ce tribunal : lorfqu’on lui en 
fait quelques plaintes , il examine , 
le cas avec fix de fes principaux 
Officiers qui fe nommen tMofcoulis, 
& la décifion efl exécutée fur-le- 
champ. Les parties plaident elles- 
mêmes leur caufe. S’il eft.queflion 
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d’un fait , on produit trois témoins , 
fans quoi l’accufé eft cru fur le 
ferment qu’il prête en touchant de 
fa main le livre de la Loi. Il eft 
rigoureufement défendu aux Juges 
d’accepter le moindre falaire , même 
à titre de préfent î mais ces fergens 
qui le nomment Devanits, ont droit 
de prendre la douzième partie des 
biens conteftés. Un efclave ne peut 
fervir de témoin devant les tribu- 
naux, & le témoignage de trois 
femmes n’eft compté que pour celui 
d’un homme. 

Les efclaves font ceux qui fe 
vendent volontairement 3 ou ceux 
que la Loi réduit à cette condition, 
pour n’avoir pu payer leurs dettes , 
ou des étrangers amenés & vendus 
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fcn cette qualité. Le naufrage ne 
donne aucun droit aux infulaires 
fut la liberté des étrangers. Malgré 
1 humanité de cette loi, le fort des 
efclaves eft fort dur aux Maldives. 
Ils ne peuvent prendre qu’une fem- 
me quoique toutes les perfonnes 
libres puiflent en avoir trois. Ceux 
qui les maltraitent ne reçoivent que 
la moitié du châtiment que les Loix 
impofcnt pour avoir maltraité une 
perfonne libre. L’unique falaire de 
leurs fervices eft leur nourriture & 
leur entretien. Ceux qui deviennent 
efclaves de leurs créanciers ne peu- 
vent être vendus pour fervir d’au- 
tres maîtres 5 mais après leur mort, 
le créancier fe faiftt de tout ce 
qu’ils peuvent avoir acquis j & s’il 
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refte à payer quelque chofe de la 
dette, les enfans continuent d’être 
efclaves , jufqu’à ce qu’elle foit 
entièrement acquittée. 

A l’égard des crimes, il faut que 
l’offenfé fe plaigne , pour s’attirer 
l’attention de la juftice ; & que les 
délits foient dénoncés formellement 
pour être punis. Si les enfans font 
en bas âge lorfque leur père eft tué 
* par quelque meurtrier , on attend 

qu’ils aient atteint l’âge de feize 
ans, pour favoir d’eux-mêmes s’ils 
veulent être vengés par la juftice. 
Dans l’intervalle, celui qui eft connu 
pour l’auteur du meurtre eft con- 
damné feulement à les nourrir & à 
leur faire apprendre quelque métier. 
Lorfqu’ils arrivent à l’âge réglé , 
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il dépend d’eux , ou de demander 
juftice , ou de pardonner au cou- 
pable , fans que dans la -fuite il 
puifiTe être recherché. Les peines 
ordinaires font lebanniflement dans 
quelque île déferte du fiid , la mu- 
tilation de quelque membre, ou le 
fouet qui eft le châtiment le plus 
commun & le plus cruel : le plus 
fouvent on en meurt. C’eft le fup- 
plice ordinaire des grands crimes* 
tels que la fodomie, l’incefte& l’adul- 
tète. On coupe le doigt aux vo-< 
leurs, lorfque le vol eft conlîdérable, 
La nation eft diftinguée en 
quatre ordres, dont le premier com- 
prend le Roi , & tout ce qui lui 
touche par le fang , les Princes des 
anciennes races royales * & les 
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grands Seigneurs. Le fécond ordre 
eft celui des dignités & des offices 
que le Roi feul a le pouvoir de 
diftribuer, & dans lequel les rangs 
font fort foigneufement obfervés. 
Le troisième eft celui de la no- 
blefle , & le quatrième eelui du 
peuple. Comme la noblefle ne doit 
fes diftinttions qu’à la naiftance , 
c’eft par elle qu’il eft naturel de 
commencer. Outre les nobles d’an- 
cienne race , dont quelques - uns 
font remonter leur origine jufqii’aux 
temps fabuleux , le Roi eft tou- 
jours libre d’ennoblir ceux qu’il 
veut honorer de cette faveur. Il 
accorde des lettres, dont la publi- 
cation fe fait dans l’ile de Male , 
au fon d’une forte de cloche , qui 



DigitizeO by 




Maldives. 163 

\ 

€(1 une plaque de cuivre , fur la- 
quelle on frappe avec un marteau. 
Le nombre des nobles eft fort 
grand : iis font répandus dans toutes 
les îles. Les perfonnes du peuple, 
fans en excepter les plus riches 
marchands , qui n’ont pas obtenu 
la nobleffe , ne peuvent s’affeoir 
avec un noble , ni même en fa 
préfence , lorfqu’il fe tient debout* 
Ils doivent s’arrêter lorfqu’ils le 

1 n 1 • 

voient paroître , le laiffer paffer 
devant eux ; 8c s’ils étoient chargés 
de quelque fardeau, ils font obligés 
de le mettre bas. Les femmes nobles 
quoique mariées avec un homme 
du peuple , ne perdent pas leur rang, 
& communiquent la nobleffe à 

leurs enfans. Celles de l’ordre po- 

/ 
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pulaire , qui époufent un homme 
noble , ne font pas ennoblies par 
leur mariage , quoique les enfans 
qui viennent d’elles participent à 
la noblelfe de leur père. Ainlî cha- 
cun demeure dans l’ordre où il 
eft né , & n’en peut Ternir que par 
la volonté du fouverain. 

L’honneur du pays conlïfte à 
manger du riz accordé par le Roi. 
Les nobles mêmes obtiennent peu 
de conlîdération , lorfqu’ils ne joi- 
gnent pas cet avantage à celui 
de la naiflance. Tous les foldats 
en jouifl'ent , fur -tout ceux de la 
garde du Roi , qui font au nombre 
de lïx cens , divifés en fîx com- 
pagnies , fous le commandement 
de fix Mofcoulis. Le Roi entretient 
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habituellement dix autres compa- 
gnies , commandées par les plus 
'grands Seigneurs du royaume } mais 
qüi ne le fuivent qu’à la guerre , 
& qui font employées à Texécution 
de fes ordres. Leurs privilèges font 
fort diftmgués. Ils portent les che- 
veux longs. Ils ont au doigt un 
gros anneau pour les aider à tirer 
de l’arc 5 ce qui neft permis qu’à 
eux. Outre le riz du Roi , on affigne 
pour leur fubfiftance , diverfes pe- 
tites îles, & certains droits fur les 
paffages. La plupart des riches In- 
fulaires s'efforcent d’entrer dans ces 
deux corps 5 mais cette faveur ne 
s’accorde que difficilement, & fe 
paie affez cher , comme la plu- 
part des emplois civils & militaires. 
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Dans les quatre ordres , il y, a 
divers ufages communs , auxquels 
les grands & les petits font éga- 
lement attachés. Ils ne mangent 
jamais quavec leurs égaux en ri- 
cheffe , comme en naiflance ou en 
dignité : & comme il n’y a point de 
règle bien fûre pour établir cette 
égalité dans chaque ordre , il ar- 
rive dc-là, qu’ils mangent bien ra- 
rement enfemble. Ceux qui veulent 
traiter leurs amis ÿ font préparer 
chez eux un fervice de plufieurs 
mets , qu’on arrange proprement 
•fur une table ronde couverte de 
taffetas , & l’envoient chez celui 
qu’ils veulent traiter. Cette galan- 
terie eft reçue comme une grande 
parque d’honneur. Lorfqu’ils man- 
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gent en particulier , ils feroient 
fâchés d’être vus 5 & fe retirant 
dans leurs appartenons les plus 
intérieurs , ils abaiflfent toutes les 
toiles & les tapifferies qui font 
autour d’eux. Leur table eft le 
plancher d’une chambre , couvert, 
à la vérité, d’une natte fort propre, 
fur laquelle ils font aflis les pieds 
croifés. Ils ne fe fervent pas de 
linge i mais pour conferver leur 
natte , ils emploient de grandes 
feuilles de bananier , qui tiennent 
lieu de nappes & de ferviettes. Ce- 
pendant leur propreté va fi loin , 
qu’il ne leur arrive jamais de rien 
répandre. La vaiffelle eft une forte 
de fayance qui vient de Camboye, 
ou de la porcelaine qu'ils tirent 
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de la Chine , & qui eft fort com* 
mune dans toutes les conditions î 
mais on ne leur fert jamais urt 
plat de porcelaine ou de terre qui 
ne foit dans une boîte ronde d’un 
aftez beau vernis de leurs îles , 
avec fon couvercle de là meme 
matière 5 & cette boîte , toute 
fermée qu’elle eft , ne fe préfentè 
point fans être encore couverte 
d’une pièce de foie de même gran- 
deur. Les plus pauvres ont l’ufage 
de ces boîtes , non-feulement parce 
qu’elles coûtent fort peu > mais 
beaucoup plus à caufe des fourmis, 
dont le nombre eft û conftdérable 
qu’il s’en trouve par-toüt, & qu’il eft 
difficile d’en préferver les aliment 
La vaifielle d’or ou d’argent eft 

défendue 
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défendue par la loi , quoique la 
plupart des grands Seigneurs foicnt 
aflez riches pour en ufer. Ils fe 
fervent de cuillers pour les chofes 
liquides, mais ils prennent tout le 
refte avec les doigts. Leurs repas 
font fort courts, Sz fe paffent fans 
qu’on leur entende prononcer un 
feul mot. Ils ne boivent qu’une 
fois apreç p’être raflafiés. La boifton 
la plus commune eft de l’eau ou 
du vin de coco tiré le même jour. 
L’ufage du betei '& de l’araca eft 
aiiiti commun aux Maldives que 
dans le refte des Indes. Chacun en 
porte fa provifion dans les replis 
de fa ceinture : en s’en préfente 
mutuellement lorfqi’on fe rencon- 
tre. Les grands & les petits ont 
Voyages* Tome Fl 11% K 
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les dents rouges à force d’en mâ- 
cher , & cette rougeur pafle pour 
une beauté dans toute la nation* 
Dans leurs bains, qui font très- 
fréquens , ils fe nettoient les dents 
avec des foins particuliers , afin 
que la couleur du betel y prenne 
mieux* 

LETTRE LXXVIIÏ* 

(^hez les Maldivois, Madame * 
la médecine confifte plus dans des 
pratiques fuperftitieufes , que dans 
aucune méthode; cependant ils ont 
divers remèdes naturels , dont les 
Européens ufent quelquefois avec 
fucçès. Pour le mal des yeux , au- 
quel ils font fori fujets, après avoir 
été long-temps au foleil , ils font 
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cuire le foie d’un coq, & l’avalent, 
Pour Popilation de la rate , ma-* 
ladie commune , qu’on attribue à 
la mauvaife qualité de l’air , &r 
qui eft accompagnée d’une enflure 
très-douloureufe , ils appliquent un 
bouton de feu fur la partie enflée, 
& mettent fur la plaie du coton 
trempé dans de l’huile. Ils ont auffl 
des fimples & des drogues d’unç 
vertu éprouvée , fur-tout pour les 
bleflfures. L’application s’en fait 
en onguent , dont ils frottent les 
parties affligées, fans aucun ban- 
dage. Ils guériflent la maladie vé- 
nérienne avec la décoétion d’un 
bois qu’ils tirent de la Chine ; & 
çe qui doit nous paroître furpre- 
nant , ç’eft qu’ils prétendent que 
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cette maladie leur eft venue de 
l’Europe , & l’appellent Frangui 
hacfcour , c’ eft - à - dire , mal Fran- 
çois ou des Francs. Outre une ef- 
pèce de fièvre fi commune & fi 
dangereufe dans toutes leurs îles, 
qu’elle eft connue par toute l’Inde, 
fous le nom de fievre des Mal- 
dives , de dix en dix ans , il s’y 
répand une forte de petite vérole, 
dont la contagion les force de s’a- 
bandonner les uns les autres , & 
qui emporte toujours un grand 
nombre d’habitans. Tels font les 
préfens de la Zone Torride* 

Le déréglement des mœurs ne 
contribue pas moins que les qua- 
lités du climat • à ruiner la fanté 
de ces Infulaire?. Les hommes 8c 
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les femmes font d’une lafciveté 
furprenante. Malgré la févérité des 
loix , on n’entend parler que d’a- 
dultères , d’inceltes de fodomie. 
La lîmple fornication n’elt con- 
damnée par aucune loi , & les 
femmes qui ne font pas mariées 
s’y abandonnent aulïi librement que 
les hommes. Elles fortent rarement 
le jour 5 toutes leurs vilîtes fe font 
la nuit avec un homme chargé de 
les accompagner , & qu’elles doi- 
vent avoir toujours à leur fuite. 
Jamais on ne frappe à la porte 
d’une maifon , on n’appelle pas 
meme pour la faire ouvrir. Le 
grande porte elt toujours ouverte 
pendant la nuit 5 on entre jufqu’à 
celle du logis , qui n’elt fermée que 
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d’une tapifferie de toile de coton; 
& touffant pour unique ligne , on 
eft entendu des habitans , qui fc 
préfentent aulfi-tôt, & reçoivent 
ceux qui demandent à les voir. 

Les appartemens intérieurs des 
palais font ornés des plus belles 
tapifferies de la Chine , de Bengale 
& de Mazulipatan. Les Maldives 
ont aulïi leurs manufa&ures de 
tapifleries & d’étoffes; mais la plu- 
part de coton pour l’ufage du 
peuple. Les lits du Roi , comme 
ceux de fes principaux fujets, font 
fufpendus en l’air par quatre cordes , 
à une barre de bois qui eft fou- 
tenue par deux piliers, Les couffins 
& les draps font de foie & de co- 
ton * fuivanç Tufage général de 
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flnde. On donne cette forme aux 
lits, parce que fufage des Seigneurs 
&: des perfonnes riches eû de fe 
faire bercer , ce qu’ils regardent 
comme un remède ou préfervatif 
contre le mal de la rate, dont la 
plupart font attaqués. Les gens du 
commun couchent fur des matelas 
de coton , pofés fur des ais montés 
fur quatre piliers. 

Tous les nobles qui font dans 
la capitale , ont ordre de paroitre 
chaque jour à midi , au palais du 
Roi , pour lui faire leur cour. Si 
le Prince n’eft pas vifible , on lui 
dit qu’ils font venus pour le fa^ 
luer , &: qu’ils attendent fes ordres. 
Il leur fait faire une réponfe oblj, 
geante, en leur envoyant quelque- 
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fois du betel & des fruits. Les 
jours quil veut recevoir fes fujets, 
on les fait entrer dans la falle d’au- 
dience : le Roi. eft affis fous un 
dais , les pieds croifés fur une 
natte , & tous fes courtifans vien- 
nent s’affeoir autour de lui. Lorf- 
qu’il fort accompagné de fa garde, 
on foutient fur fa tête un parafol 
blanc , qui eft aux Maldives la prin- 
cipale marque de la majefté royale. 
Le Roi a un droit exclufif fur tout 
ce que la mer jette au rivage. Toit 
par le naufrage des étrangers , foit 
par le cours naturel des flots , qui 
amène au bord , des lies quantité 
d’ambre gris & de corail 5 fur-tout 
une grofie noix, dont nous avons 
déjà parlé , que les Maldivois nom- 
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ment tavareare , & les Portugais 
coco des Maldives. Elle s'achète à 
grand prix. Lôrfqu’un Maldivois 
fait fortune, on dit en proverbe, 
qu'il a trouvé de l'ambre gris ou 
du tavareare , pour faire entendre 
qu'il a découvert quelque tréfor. - 
La monnoie des Maldives eit d’ar- 
gent, & ne conlifte qu’en une feule 
efpèce qui fe bat dans l’ile de 
Malé, & qui porte le nom du Roi 
en caractères arabefques. Ce font 
des pièces qu’on nomme tarins, de 
la valeur d'environ huit fols de 
France. Au lieu de petite monnoie, 
on fe fert de bolys , petites co- 
quilles qui font une des richefles 
de ces îles. Elles ne font guère plus 
groflés que le bout du petit doigt. 
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Leur couleur eft blanche & luifante, 
La pêche s’en fait deux fois chaque 
mois , trois jours avant la nouvelle 
lune & trois jours après. On laiffe 
ce foin aux femmes , qui fe mettent 
dans l’eau jufqu’à la ceinture pour 
les ramafîer dans le fable de la 
mer. Tous les ans il en fort des 
Maldives , la charge de trente ou 
quarante navires , dont la plus 
grande partie fe tranfporte dans le 
Bengale, où raboridance de l’or, 
4e l’argent & des autres métaux 
n’empêche pas que ces petites co- 
quilles ne fervent de monnoie com- 
mune. Les Rois mêmes & les Sei-r 
gneurs font bâtir exprès des lieux 
où ils confervent des amas de ces 
fragiles richefles, qu’ils regardent 
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comme une partie de leur ttéfor* 
On les vend en paquet de douze 
mille, qui valent un larin , & cela 
dans de petites corbeilles de feuilles 
de cocotier, revêtues en dedans de 
toile du même arbre. Ces paquets 
fe livrent comme des facs d’argent 
dans le commerce de l’Europe , 
c’eft-à-dire, fans compter ce qu’ils 
contiennent. 

Les autres marchandifes des Mal- 
dives font les cordages & les voiles 
de cocotier , l’huile & le miel du 
même arbre , & les cocos même 
dont on tranfporte chaque année 
la charge de : plus de cent na- 
vires ÿ le poilfon cuit & féché , 
les écailles d’une forte de tortue 
qui fe nomme cambe , & qui ne 
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fe trouve qu’aux environs de ces 
îles & des Philippines y les toiles 
de coton colorées j diverfes étoffes 
de foie qu’on y apporte crues, 8c 
qu’on y met en œuvre , pour en 
faire des pagnes, des turbans, des 
mouchoirs & des robes. Enfin , 
l’induftrie des habitans eft renom- 
mée pour toutes les marchandifes 
qui Portent de leurs îles 5 & cette 
réputation leur procure en échange, 
tout ce que la nature leur a re- 
fufé , du riz , des toiles de coton 
blanches , de la foie & du coton 
cru , de l’huile d’une graine odo- 
riférante , qui leur fert à fe frotter 
le corps y de l’araca pour le betel, 
du fer & de l’acier, des épiceries, 
de la porcelaine , de l'or même & 
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de l’argent , qui ne fortent jamais 
des Maldives lorfqu’une fois ils y 
font entrés , parce que les habitans 
n’en donnent jamais aux étrangers, 
& qu’ils l’emploient en ornemens 
pour leurs maifons , ou en bijoux 
pour leurs parures & pour celles 
de leurs femmes. 

LETTRE LXXÏX. 

’ D’Achem. 

Ei N quittant les Maldives, Ma- 
dame , nous avons fait voile vers 
les îles de la Sonde , & nous fommes 
enfin arrivés à Sumatra. Cette île* 
plus grande que l’Angleterre & 
l’Ecoffe , s’étend depuis la pointe 
d’Açhem , à cinq degrés & demi 
v Voyages* Tome Vlll, L 
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de latitude du nord , jufqu’au dé*- 
troit de la Sonde, vers cinq degrés 
& demi du fud , ce qui fait environ 
trois cens lieues françoifes pour fa 
longueur. L’intérieur du pays eft 
rempli de hautes montagnes > mais 
proche la mer , la plus grande partie 
de file eft baffe , & ne manque ni 
de bons pâturages ni d’excellentes 
terres , pour le riz & pour les fruits 
des Indes. Elle eft arrofée de plu- 
fïeurs belles rivières. Les petites font 
en fi grand nombre , qu’elles ren- 
dent la terre continuellement hu- 
mide , & fort marécageufe dans 
•certains endroits 3 indépendamment 
des pluies qui commencent régu- 
lièrement au mois de Juin , & qui 
•ne fîniffent que dans le cours d’Oc- 
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tobre. L’air eft dangereux alors 
pour les étrangers , fur-tout dans 
les parties les plus proches de la 
ligne, telles que le pays de Tikou 
& de Paffaman. Les Achemois 
même n’y demeurent pas fans 
crainte, fur-tout pendant les pluies. 
Les vents qui régnent alors fur ces 
côtes , s'y rompent avec de grands 

1 

tourbillons 8e d’horribles tempêtes. 
Des calmes fuccèdent tout d’un 



coup, pendant lefquels l’air n’étant, 
plus agité , 8e la terre continuant 
d’être abreuvée de pluies conti- 
nuelles , le foleil attire des vapeurs 
très-puantes , qui caufent des fièvres 
peftilentielles dont l’effet le plus 
commun eft d’emporter les étran- 
gers dans l’efpace de detut ou trois 
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jours , ou de leur laifler des enflures 
douloureufes & très - difficiles à 
guérir. 

La ville d’Achem eft fituée vers 
la pointe feptentrionale de l’ile , à 
une demi-lieue de la mer , fur une 
rivière de la grandeur de la Somme , 
qui y amène de petits vaifleaux, 
& au milieu d’une grande vallée 
de lix lieues de large. Le commerce 
y eft fort confldérable , & on y 
compte huit mille mail'ons à deux 
étages, bâties fur pilotis, & cou- 
vertes de feuilles de . coco. Le 
palais du Roi eft au milieu de cette 
enceinte : c’eft un château fort, 
dont l’artillerie bat toutes les rues 
de la ville.- Imaginez une forêt de 
cocotiers , de bambous, d’ananas, 
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de bananiers, au milieu de laquelle 
paffe une affez belle rivière toute 
couverte de bateaux ; mettez dans 
cette forêt un nombre incroyable de 
maifons faites avec des cannes de 
bambous ou rofeaux, & des écorces, 
difpofées de façon qu’elles forment 
tantôt des rues, tantôt des quartiers 
féparés j coupez ces divers * quar- 
tiers de prairies & de bois ; ré- 
pandez par-tout , dans cette grande 
forêt , autant d’hommes qu’on en 
voit dans nos villes qui font les 
plus peuplées , vous vous formerez 
une jufte idée d’Achem , genre de 
ville qui efl très-agréable aux yeux 
d’un étranger. 

On voit à Achem toute forte de 
nations : chacune y a fon quartier 

L iij 
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& Ton églife. La fttuation du port 
eft admirable , le mouillage eft 
excellent , & toute la côte fort 
faine. Le port eft un grand baffin 
qui eft bordé d’un côté par la terre 
ferme de file , & des autres côtés 
par deux ou trois îles qui laiflent 
entr elles des paflages , l‘un ppur 
Malaca, l’autre pour le Bengale, 
un troiftème pour Surate. 

Près d’Achem , la terre eft ca- 
pable de produire toute forte de 
grains & de fruits, mais on n’y 
feme que du riz , qui eft la prin- 
cipale nourriture i des hàbitans. 
Quoique les cocotiers y foient les 
arbres les plus communs , on y 
trouve , comme dans le refte de 
l'jle, tous les arbres fruitiers des 
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Indes 5 mais peu de légumes & 
d’herbes potagères. Les pâturages 
qui font d’une beauté admirable, 
nourrirent quantité de buffles v de 
bœufs & de cabris. Les chevaux 
y font en grand nombre , -mais 
de petite taille. Les moutons n’y 
profitent point. L’abondance des 
poules & des canards eft extraor- 
dinaire î on les nourrit avec foin 
pour,. en vendre les œufs. Le 
nombre des fangliers n’y eft pas 
moindre : ils fe trouvent dans les 
pâturages , dans les campagnes , 
& jufques dans les haies des mai- 
fons , mais ils ne font ni fi grands 
ni fi furieux qu’en France. Les cerfs 
& les daims furpaflent les nôtres 
t n grandeur. Les lièvres & les cher 
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vreuils font rares dans toutes les 
parties de l'île ; mais tout autre gi- 
bier de chaffe y eft fort commun. 
On voit beaucoup d’é’éphans fau- 
vages dans les montagnes & dans 
les bois ; des tigres , des rhino- 
céros , des buffles fauvages , des 
porc-épics, des civettes, des linges, 
des couleuvres , & de fort gros 
lézards. Les rivières font aflez poif- 
fonneufes, mais la plupart font in- 
feftées de crocodilles. 

Le Roi d’Achem poflede la meil- 
leure & la plus grande partie de 
l’île j le refte eft divifé en cinq ou 
lix Rois , ' dont toutes les forces 
réunies n’approchent pas des liennes. 
La côte occidentale eft bordée d’un 
grand nombre d’îlesj quelques-unes 
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afiez grandes , mais à dix-huit .ou 
vingt lieues de Sumatra , d'autres 
plus petites , qui n’en font qu’à 
trois ou quatre lieues. Les habitans 
de celles qui ne font pas défertes , 
paroifïent de la même race que 
les anciens originaires de la grande 
île , dont ils ont été chafies appa- 
remment par les Malais. Au fud , 
vers le cinquième degré de lati- 
tude , eft l’île d’Enganno, habitée 
par Une efpèce de fauvages très- 
cruels , qui font nuds , avec une 
longue chevelure , & qui mafia- 
crent, fans pitié, tous les étrangers 
dont ils peuvent fe faifir. A trois 
degrés &• demi , on trouve une 
île déferte , de quatorze ou quinze 
lieues de longueur, que les Hol- 
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landois ont nommée l’île de Naflau. 
Quatre ou cinq lieues au-deffous , 
vers la ligne équinoxiale , eft une 
autre île habitée , & longue de 
fept/ou huit lieues. Elle eft luivie 
de celle de Montabey , qui n’eft 
qu’à un degré Sc demi de la ligne, 
& qui n’a pas moins de vingt lieues 
de long. Les habitans font vêtus, 
& font un commerce régulier avec 
ceux de Tikou , quoiqu’ils n’aient 
pas le même langage. ' 

Le royaume d’Achem avoit au- 
trefois quantité de poivre > mais 
un de fes Rois ayant obfervé que 
le commerce faifoit négliger l’agri^ 
culture aux habitans , fit détruire 
la plus grande partie des poivriers* 
A fix lieues de la capitale, vçr$ 
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Sedir, s’élève une haute montagne 
en forme de pic , d'où l’on tire; 
quantité de foufre. Pulo-Ouai, une 

des îles de la rade d’Achem , en 

< 

fournit beaucoup j &. c’eft de ces 
deux, fources que toute l’Inde le 
reçoit , pour faire de la poudre. Le 
territoire de Sedir eft fï fertile, en 
riz , qu’on le nomme le grenier 
d’Achem. Il n’eft pas moins favo- 
rable aux vers à foie , qui four- 
nirent de la matière aux manu- 

^ - • 

factures d’Achem , pour fabriquer 
diverfes étoffes , dont le commerce 
eft conftdérable dans toutes les par- 
ties de file. Les habitans de la 
côte de Coromandel achètent le 
refte de la foie crue. Elle n’eft pas 
blanche comme celle de la Chine > 
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ni fî finie & fi bien préparée ; mais 
quoique jaune & dure , on en fait 

, r 

d’affez beau taffetas. De Saccm juf- 
qu’à Dell , on trouve plufieurs 
cantons affez riches des bienfaits 
de la nature, pour aider ceux qui 
font moins heureufement partagés. 
On vante beaucoup à Deli , une 
fource d’huile inextinguible y ‘ c’eft- 
à-dire, qui ne ceflant point de 
brûler , lorfqu une fois elle elt al- 
lumée, conferve fon ardenr jufqu’au 

. * • 

milieu de la mer. Le Roi d’Achem 

, » , 

s’en étoit fervi dans un-combat 
contre les Portugais , pour mettre 
le feu à deux galions , qui furent 
entièrement confumés. Dava eft 
fertile en riz , & très-riche en bes- 
tiaux. Cinqueb produit beaucoup 
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de camphre, que les marchands de 
Surate & de là côte de Coromandel 
achètent à grand prix. Barros eft 
une fort belle ville , fttuée fur une 
grofle rivière , dans une campagne 
bien cultivée. On y fait beaucoup 
de benjoin qui fert de monnoie 
aux habitans 1 , & qui eft célèbre 
aux Indes, fous le nom même de 
, la ville dont il vient. Le plus blanc 
eft le plus eftimé.-On recueille beau- 
coup de- camphre à Barros ; niais 
celui de Bataham , qui eft en plus 
petite quantité , pafl'e pour le meil- 
leur. ?• V V • ' jJ 

Paftaman ^ ‘ou commencent les 
poivriers, eft fituée au pied d’une 
très -haute montagne , qu’on dé- 
couvre de trente lieues en mer , 



v 



Digitized by Google 




,I£4 V O Y A G E s. 
lorfque le ciel eft ferein. Le poivre 
y croît parfaitement : Tikon qui 
eft fept lieues plu$ loin., en offre en- 
core plus. Priaman eft bien peuplée. 
La Situation en eft plus agréable 
que celle de Tikon, & Pair plus 
fain. Les vivres y foi)t en plus 
grande abondance > mais le poivre 
y eft moins fertile. Les habitans 
font dédommagés par le commerce 
de J’, or avec Maninçaboi, P.adang a 
peu de poivre s mais le commerce 
de Tor y eft confidérable , & fa ri- 
vière forme un port naturel , qui 
peut recevoir de grands vaiffeaux. 
Les Hollandois fe .font établis à 
Palimban. , • , ; 
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LETTRE LJÇXX.k 

- ; - . - . . . tr 

T o u tb s " îe$ villes , Madame, f , 
dont je. vous ai parlé dans ma der- 
nière lettre , font fort bien peuplée* 
jufqu’au pied des montagnes. Les 
•terres y font régulièrement culti- 
vées. Entre les habitans; étrangers 
nu naturels» il fe trouve des per^ 
io unes riches qui jouiffent-lieureur 
fement de leur fortune 5 mais ils ne 
.doivent leur tranquilité qu , au .-bon- 
■ heur de vivreodain .d’AchennrLa 
préfence du Roi f£it:;au ta nt de 
-malheureux qu'il; y a d r habita ns dans 
ia capitale*, mais' on prétend quils 
■méritent le-ur-for-t parce quils font 
:d*»ne rnécibanceU O dieu le. Cepeua 
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dant il faut rendre juftice à leurs 
bonnes qualités. Ils ont de l’efprit; 
de l’éloquence ; de l’exaétitude dans 
léüf langage ; une belle main pour 
l-écriture , dans laquelle ils s'atta- 
chent toüs à fe perfectionner ; une 
profonde connoiflance de l’arith- 
métique, fuivanti’ufage des Arabes, 
'du goût pour la poéfie qu’ils met- 
tent prefque toujours en chant; une 
propreté dans leurs habits & dans 
4eurs ’maifons qu’ils porteroient 
Vôlofltiefs jufqu’à la magnificence, 
fi le Roi ne faifoit tomber tes prin- 
cipales Vexations fur les perfonnes' 
riches. Les arts . font en-honneur 
dans la ville d’Achem. .Il s’y trouve 
d’excellens forgerons , qui font 
toute forte d’ouvrages de fer > des 
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charpentiers qui entendent fort bien 
la conftru&ion des galères ; des 
fondeurs pour tous les ouvrages de 
cuivre. Ils font extrêmement fobreSé’ 
Le riz fait leur feule nourriture j les 
plus riches y .joignent un peu de 
poifTon & quelques herbages. H 
faut être grand feigneur à Sumatra' 
pour avoir une poule rôtie ou 
bpjyillie , qui fert pendant tout le 
jour. Audi difent-ils que deux mille’ 
Chrétiens dans leur île l’auroienc 
bientôt épuifée de bœufs & de 
volaille, v. . •• • 

Les habitans de Hle de Sumatra 
font tous mahométans, & feignent 
beaucoup de zèle pour leur religion ! 
mais on découvre aifément leur 
hypocrifie , fur-tout dans faflfeélion 
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qu’ils font éclater pour leur Roi, 
quoiqu’ils le détellent intérieure- 
ment. Ils le redoutent au point, que 
craignant continuellement queleurs 
voilins ouïes témoins de leur^on- 
duite n’attirent fur. eux fa colère , 
par quelque rapport malin , ils 
s’efforcent eux-mêmes de les pré- 
venir par de fauifes accufations, 
De-là vient fans doute fa cruauté, 
parce que fans .celle obfédé de 
délateurs , il s’imagine qu’on en 
veut fans .celfe-. .à fa vie, & que 
tous fes fujets font autant de mor- 
tels ennemis dont il ne peur trop 
(è..défier. Le frère accufe le frère, 
WXr père eft accufé par fon fils ; & 

/ quand on leur reproche cet excès 
^inhumanité , & qu’on les rappelle 
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âux droits de la confcîence > ils 
répondent que Dieu eft loin j mais 
que'le Roi eft toujours proche. 

* La pluralité des femmes eft éta- 
blie à Sumatra, comme dans tous 
les pays mahométans , & les loix 
du mariage y font les mêmes. Le 
débiteur infolvable eft abandonné 
aux créanciers dont il eftTefclave 
îufqua fon payement: On ne peut 
qu’admirer le refpeft que les Ache- 
snois ont pour la juftice. Un cri- 
minel , arrête par une' femme ou 
:par un enfant , n’ole prendre -la 
-fuite & demeure immobile* Il iê 
•laifle conduire avec la mêmfc'doei- 
lité devant le juge qui le fait punir 
fur-le-champ. Le châtiment ordi- 
< naire < po ur lift fautes communes eft 
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la baftonade. Après l’exécution 
chacun s’en retourne tranquillement 
fans qu’on puifle diftinguer le cou- 
pable des accufateurs, c’elt* à-dire, 
qu’on n’entend d’une part aucune 
plainte , ni de l’autre aucun repro- 
che. Un jour que j’étois au tribunal , 
je fus témoin de plulîeurs caufes; 
entr’autres , de celle d’un homme 
qui avoit eu la curiofité de voir 
la femme de fon voifin par-deflus 
une haie, tandis qu’elle étoit à fe 
laver. Cette femme en avoit fait 
des , plaintes à fon mari , qui s’étant 
faifî du coupable , l’amenoit lui- 
même en juftice, où il fut con- 
damné a recevoir fur les épaules 
trente coups de ratan, efpèce de 
plante chinoife très-menue, mais 
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très-dure ,* dont on fe fert comme 
d'un bâton. Aufïitôt raccufé fut 
conduit hors de la falle par l'exé-» 
cuteur , >qui commençoit à lever 
le bras-r Mais entrant alors en ca- 
pitulation pour éviter le fupplice , 
il propofa.hx ma^es. L'exécuteur 
en demanda quarante; & le voyant 
incertain , il lui donna un coup lî 
rude que le marché fut bientôt 
conclu à vingt ma\es. La fentence 
n’en fut pas moins exécutée , mais 
avec tant de douceur que le ratan 
ne faifoit que toucher aux habits. 
Cette capitulation s'étoit faite à la 
vue du. juge & de fes affefleurs , 
qui ne s'y étoient pas oppofés ; & 
le coupable demeurant- libre après 
l’exécution , fe r mêla tranquille- 
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ment -parmi les fpeûateurs pont 
entendre le jugement de quelqu’ao* 
tre caufe. J’appris de mon inter* 
prête que e’étoit l’ufage commun* 
mais que celui qui avoit payé les 
vingt mazes étoit fans doute un 
homme riche , & que ceux qui 
Tétoient moins aimoient- mieux fu- 
birla punition que de s’en exempter 
à prix d’argent. Le Roi ne laiffanr 
guère paffer de jour fans quelque 
exécution fanglarite , telle que de 
faire couper le nez, crever les yeux, 
châtrer , couper les pieds , les 
poings ou les oreilles, les exécu- 
teurs demandoient aux coupables, 
.combien ils voulaient donner pour 
etre ch âtrés \ proprement /pour avoir • 
Je nez ou le poing coupé d’un fed 
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coup, ou fï Ja fentence étoit ca- 
pitale , pour recevoir la mort fans 
languir. Le marché fe concîuoit 
à la vue des fpeélateurs , & la 
Tomme étoit payée fur-le-champ. 
Celui qui manquoit d’argent , ou 
qui le préféroit à fa fureté , s’ex- 
pofôit à fe^-voir couper Je nez fï 
haut , que le cerveau demeuroit à 
découvert , à fe voir hacher le 
pied de deux ou trois coups, à 
perdre une partie de la joue ou 
de l’oreille j mais ce qu’il y a de 
fîngulier , c’eft qu’à l’âge meme de 
cinquante ou fbixante ans , toutes 
ces mutilations foi'ent rarement 
mortelles > quoiqu’on n’y apporte 
point d’autre remède que de mettre 
dans l’eau les parties mutilées , d’ar- 
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rêter le fang & de bander la plaie* 

Il ne refte daiHeurs* aucune tache 
aux coupables qui ont fubi cette 
rigoureufe juftice. Ils feroient en 

t 

droit de tuer impunément • ceux 
qui leur feroient -le moindre re- 
proche. Tout homme, difent les 
Achemois , eft fujet à faillir , & 
le châtiment expie la faute. , Cette 
maxime eft très - vraie : cependant 
on ne fauroit approuver la fré- 
quence de ces mutilations , fur-tout 
quand on fait qu’elles dépendent 
du caprice ou de la bizarrerie d’un 
feul homme s- &: le bourreau qui 
doit être un des, .particuliers les 
plus riches du royaume , devroit 
bien , en confcience , partager avec 
le defpote l’argent qu’il reçoit pour 

les 
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les n ez«& les oreilles qu'il coupe 
proprement. 

Le chef de la-religion, qui porte 
le titre de Cadi dans le royaume 
d’Achem, juge toutes les affaires 
qui concernent les mœurs & le 
culte établi. Le Sabandar préfide 
à celles du commerce. Quatre Me- 
rigues , ou chefs de patrouille, veil- 
lent nuit & jour à la fureté pu- 
blique. Chaque Orencaie participe 
à l’adminiftration dans un canton 
qu’il gouverne j & cette diftribu- 
tion d'autorité contribue beaucoup 
à l’entretien de l’ordre. Elle n’ex- 
pofe jamais celle du Roi,, parce 
que dans la petite étendue de chaque 
gouvernement , les Orencaies n’ont 
point affez de forces pour fe rendre 

V oyages. Tome VIII. M 
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redoutables , & quils fervent d*e£ 
pions entr’eux pour s’obfervcr mu- 
tuellement. 

La garde royale eft de trois mille 
hommes, qui ne fortent prefque 
jamais des premières cours du 
château. Les eunuques, au nombre 
de cinq cens, forment une garde 
plus intérieure dans l’enceinte où 
nul homme n’a la liberté de pé- 
nétrer. C’eft proprement le palais 
qui n’eft habité que par le Roi 8c 
•par fes femmes. L’Afie a peu de 
ferails auifi bien peuplés. 

Les éléphans du Roi d’Achem 
font toujours au nombre de neuf 
cens , dont on exerce la plupart 
au bruit des moufquetades & à 
la vue du feu. Ils font fi bien inf- 
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truits , qu’en entrant dans le châ- 
teau ils font la fombaie , ou le 
falut devant l’appartement du Roi , 
en pliant les genoux & levant trois 
fois la trompe. On rend tant d’hon- 
neur à ceux qui paflent pour les 
plus courageux & les mieux inf- 
truits, qu’on fait porter devant eux 
des quitafals ( efpèce de parafol ) , 
diflin&ion réfervée d’ailleurs pour 
la perfonne du Roi. Le peuple s’ar- 
rête lorfqu’ils paflent dans une rue» 
& quelqu’un marche devant eux 
avec un inftrument de cuivre , 
dont le fon avertit toute la ville, 
du refpeêt qu’on leur doit. Ce ref- 
pe& me paroît très-bien placés il s’en 
faut de beaucoup que les habitans 
.de Sumatra vaillent leurs éléphant 

Mij 
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Le Roi hérite de tous fes fujets, 
lorfqu ils meurent fans enfans mâles. . 
Ceux qui ont des filles peuvent les 
marier pendant leur vie $ mais fi 
le père meurt avant leur établifife- 
ment , elles appartiennent au Roi , 
qui fe faifît des plus belles, & 
qui les entretient dans l’intérieur 
du palais 5 de-là vient la multitude 
extraordinaire de Tes femmes. . 

Il tire un profit immenfe.de la 
confifcation des biens , qui eft le 
châtiment ordinaire des plus riches 
coupables. Il s’attribue la fuccef- 
fion de tous les étrangers qui meu- 
rent dans fes états. Un ancien ufage 
le met en droit de confifquer tous 
les navires qui font naufrage fur 
les terres de fon obéiffance, & dans 
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la fituation de ces côtes , ce mal- 
heur arrive fouvent aux étrangers. - 
Hommes & marchandées , tout eft 
enlevé par les ordres du Monarque. 
On fait que la même barbarie a 
régné long -temps en Europe. 

LETTRE L X XXI. 

’ De Balambuam, 

D E File de Sumatra , Madame r 
nous avons traverfé le détroit ,de 
la Sonde , & nous Tommes arrivés 
à celle de Java. Les Géographes 
placent cette dernière entre fix & 
neuf degrés de latitude du fud. 
Les habitans Te croient originaires 
de la Chine. Leurs ancêtres, difent-*. 
ils, ne pouvant fupporter Tefcla- 

M iij 
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vage où ils étoient réduits par 
les Chinois, s'échappèrent en grand 
nombre , & vinrent peupler cette 
île. Si l’on s’arrêtoit à» leur phy- 
fïonomie , l’opinion qu’ils ont d’eux- 
mêmes ne feroit pas fans vraifem-r 
blance. La plupart ont , comme 
les Chinois , le front large , les 
joues grandes, les yeux fort petits. 
On voit encore à Java un grand 
nombre de Chinois qui viennent 
s’y établir pour fe dérober aux r^ 
goureufes loix de la Chine. 

Parmi les principales villes de 
Java, on trouve d’abord Balam 
buam , ville célèbre & revêtue de 
bonnes murailles. Elle a vis-à-vis 
d’elle l’île de Bali, dont elle n’eft 
féparéç quç par un détroit d’une 
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demi -lieue de large, qu’on nomme 
le détroit de Balambuam. A dix 
lieues au nord de cette ville , on 
trouve celle de Panarucan , où 
quantité de Portugais s’étoient 
établis , parce qu’ils y étoient amis 
du Roi , & que le port y eft ex- 
cellent. 11 s’y fait un grand com- 
merce d’efclaves, de poivre long, 
& de ces habits de femmes qui 
portent le nom de çonyorins dans 
le pays. Au-defius de Panarucan 
eft une grande montagne ardente 
qui s’ouvrit pour la première fois 
en 158 6, avec tant de violence, 
qu’elle couvrit la ville de cendres 
de pierres > & tous les environs 
d’une épaifle fumée , qui obfcurcit 
pendant trois jours la lumière du 
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foleil. Cet horrible embrâfement fit 
périr dix mille Infulaires. 

On trouve , fix lieues plus loin , 
la ville de Paflarman , où Ton 
tait un commerce de toile de coton. 
Dix lieues plus à l’oueft, fe pré- 
fente la ville de Joartam , fituée 
fur une belle rivière > avec un 
bon port, ou relâchent les vaifleaux 
qui viennent des Moluques à Ban- 
tam. On y trouve toute forte de 
rafraîchiffemens. Guerrici eft une 
autre ville qui eft fituée fur le 
bord occidental de la même rivière. 
On charge dans ces deux villes 
quantité de fel pour Bantam. 

A dix lieues au nord-nord-oueft, 

on trouve Tubaon ou Tuban , ville 

marchande & * bien murée. C’eft 
* 
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n plus belle ville de file. Son 
Roi fe diftingue par la magnifi- 
cence de fa cour. Un jour je fus 
introduit dans fon palais , où je 
vis fes éléphans. Chacun de ces 
animaux habite fous un petit toit 
particulier , foutenu par quacre co- 
lonnes. On me fit remarquer le 
plus grand & le plus beau, dont 
on me raconta des chofes fort ex- 
traordinaires. Lorfqu’on lui com- 
mandoit de tuer quelqu’un, il exé- 
cutoit auflitôt cet ordre, & prenant 
le cadavre qu’il fe mettoit fur le 
dos avec fa trompe , il alloit le 
jetter aux pieds du Roi. La moitié 
de fa trompe étoit blanche. Il étoit 
û bien drefle aux combats , que 
le Roi n’en montoit pas d’autre 
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' pendant la guerre. On lui donnoit 
une arme dont il fe fervoit aufli 
habilement avec fa trompe, que 
lefoldat le plus exercé. J’en comptai 
douze autres tous d’une beauté ex- 
- traordinaire, mais moins grands que 
le premier.' 

- Le premier appartement qu’on 
me fit voir , contenoic le bagage 
du Roi , dans des caiffes entaffées 
les unes fur les autres. On porte 
toutes ces caifies avec le Roi, dans 
fès moindres voyages, De-là j’entrai 
dans l’appartement des coqs de 
joute , dont chacun occupe une 
cage particulière, de la forme de 
celles où l’on renferme les alouettes 
de Hollande-, mais dont les bâtons 
ont deux doigts d epaiffeur. Il y 4 
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dès Officiers commis pour en prendre 
foin & pour régler leurs combats. 
Cet ufage de les tenir renfermés 
a la vue l’un de l’autre , les rend 
fî vifs & fi colères , qu’ils le battent 
avec urte furie furprenante. Nous 
paflames enfuite dans l’appartement 
des perroquets, qui me parurent 
beaucoup plus beaux que ceux que 
j'avois déjà vus , mais d’une grof- 
feüt médiocre. Les Portugais leur 
donnent le nom de noiras. Iis ont 
un rouge vif & luftré fous la gc^ge 
& fous leftomac, & comme une 
belle plaque d’or fur le dos : * le 
délias des ailes eft mêlé de verd 
& de bleu , & le deffous paroît 
d’un bel incarnat. Cette efpèce eft 
fi recherchée dans les Indes, quoi* 
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•donne volontiers jufqu’à dix réales 
de huit pour un noiras. Les Por- 
tugais. ont tenté inutilement de 
tranfporter quelques - uns de ces 
beaux oifeaux en Europe, parce 
.qu’ils font trop délicats pour ré- 
silier à la navigation. Les noiras 
font d’un agrément admirable pour 
leurs maîtres j ils les careflént avec 
une douceur & une familiarité fur- 
prenantes , mais ils mordent les 
étrangers avec fureur. Je vis en- 
füfte l’appartement des chiens & 
des canards : la plupart de ces der- 
niers étoient blancs ; leurs œufs 
font plus gros du double que ceux 
de nos plus belles poules. Un fa- 
tyrique s’amuferoit à faire, d’une 
pareille cour , une allégorie plai*- 
„ fantc , 
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Tante , & un mifantrope diroit 
qu elle en vaut bien une autre. - 

4 

Un autre jour on me conduifit 
dans les écuries du Prince. Chacune 
contient un cheval. Elles font fer- 
mées, par les côtés d’un treillage 
de bois , & le deflous eft fait d’une 
forte de planches à jour , à travers 
lefquelles la fiente des chevaux 
peut paffer, pour être auditôt em- 
portée. Les chevaux de Java ne 
font pas grands , mais , ils font bien 
faits & légers à la cour fe. 

Après avoir paflfé les,canaux qui 
féparent les îles du golfe de Ja- 
catra, on arrive enfin devant Ban- 
tam , dont le port eft fans com- 
paraifon le plus grand & le plus 
beau de Pile entière ; aufli eft-il le 

Voyages. Tome VIIL N 
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centre du commerce. La ville eft 
fituée dans un bas-pays , au pied 
d’une haute montagne , à la difi* 
tance d’environ vingt-cinq lieues 
de Sumatra. Trois rivières qui l’ar- 
xofent, c’eft-à-dire une de chaque 
côté , & la troifième au milieu , 
n’y laifferoient rien à defirer pour 
la facilité du commerce, fi elles 
avoient plus de profondeur $ mais 
la plus profonde n’a guère plus 
de trois pieds d’eau. Elles ne peu- 
* vent recevoir les bâtimens qui en 
tirent davantage. Au lieu d’arbres 
pour les former, on n’emploie que de 
gros rofeaux. Bantam eft à-peu-près 
de l’ancienne grandeur d’Amfterdam. 

La plupart des maifoqs font 
environnées de ces grands arbres 
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qui produifent les noix de coco. 

Elles font compofées de paille & 
de rofeaux , & foutenues par huit 
ou dix piliers de bois qui font char- 
gés d’ornemens de fculpture. Le 
toît eft de feuilles de palmier. Elles 
font ouvertes par le bas , pour 
recevoir de la fraîcheur, car le 
froid n’eft pas connu dans fîle. 

Pour les fermer pendant, la nuit , 
elles ont de grands rideaux qui * . 
fe tirent & s’attachent. Les cloifons 
des chambres ou des appartemens 
font compofées de lattes de bam- 
bou , efpèce de gros rofeau de la 
dureté du bois , qui eft fort com- 
mun dans file & dans toutes les 
Indes. Ainlï les habitans de Ban- 
tam fç logent à peu de frais. 

N ij 
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Bantam a trois grandes places 
publiques où le marché 'fe tient 
chaque jour , autant pour le com-, 
merce que pour les néceflités de la 
vie. Le plus grand qui eft du côté 

% 

oriental de la ville, &: qui s’ouvre 
dès la pointe du jour , eft le ren- 
dez-vous d’une infinité de mar- 
chands Portugais , Arabes, Turcs, 
Chinois, Pégouans, Malais, Ben- 

— v 

galois , Guzarates , Malabares , 
Abiftins , & de toutes les régions, 
des Indes; Cette aftemblée dure 
jufqu’à neuf heures du matin. C’eft 
dans la même place qu’on voit 
la grande mofquée de Bantam , 
environnée d’une paliftade : on 
trouve en chemin quantité de fem- 
mes aftxfes avec des facs & une 
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mefure nommée gantan , qui con- 
tient environ trois livres de poivre, 
pour attendre les payfans qui ap- 
portent leur poivre au marché. 
Elles font fort entendues dans ce 
commerce ; mais les Chinois en- 
core plus fins , vont au-devant des 
payfans, & s’efforcent d’acheter en 
gros toute leur charge. On trouve 
d’autres femmes dans l’enceinte de 
la paliffade, qui vendent du betel, 
de l’areca , des melons d’eau , des 
bananes ; & plus loin d’autres en- 
core , qui vendent des pâtifferies 
chaudes. D’un côté de la place , 
ou vend diverfes efpèces d’armes , 

telles que des pierriers de fonte ', 

\ 

des poignards , des pointes de ja- 
velots , des couteaux & d’autres 

N iij 
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inftrumens de fer. Ce font des 
hommes qui fe mêlent exclufîve- u 

ment de ce commerce. Enfuite on * 'o 
trouve le lieu où fe vend le fandal « 

blanc & jaune ; & fucceffivement , lej 

dans les lieux féparés , du fucre , les 
du miel & des confitures j des fèves 
noires, rouges,jaunes, grifes, vertes ; fens 

de l’ail & des oigons. Devant ce dau 
marché , fe promènent ceux qui des 
ont des toiles & d’autres marchan- fort 

t 

difes à vendre en gros. Là font auflt Wn 
ceux qui affurent les vaiffeaux & Chit 
d’autres entreprifes de commerce. tout 

A droite du même lieu , eft le }xèc 
marché aux poules , où fe vendent des > 
en même-temps les cabris , les ca- <f 0r 
nards , les pigeons , les perroquets k tf 
& quantité d’autres volailles. Ici y a 
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le chemin fe divife en trois , dont 
l’un conduit aux boutiques des Chi-, 
nois, l’autre au marché aux herbes, 
& le troifième à la boucherie. Dans 
le premier, on trouve à main droite 
les jouailliers , la plupart Coracons 
ou Arabes, qui préfentent aux paf- 
fans des rubis , des hyacinthes & 
d’autres pierreries j & à main gauche 
des Bengalois , qui étalent toute 
forte d'émaux & de merceries. Plus 

4 

loin on arrive aux boutiques des 
Chinois, qui offrent des foies de 
toute forte de couleurs , des étoffes 
précieufes , telles que des damas , 
des velours , des fatins, des draps 
d’or , du fil d’or, des porcelaines, 
& mille fertes de bijoux,, dont il 
y a deux rues entières garnies des 

N ir 
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deux côtés. Par le fécond chemin, 
on trouve d’abord à droite des bou- 
tiques d’émaux , & à gauche le 
marché au linge pour les hommes. 
Enfuite eft le marché au linge pour 
les femmes , dans l’enceinte duquel 
il eft défendu.,aux hommes d’entrer, 
fous peine d’une grolfe amende. 
Un peu plus loin , on arrive au 
marché aux herbes & aux fruits , 
qui s’étend jufqu’au bout des places s 
& en retournant , on trouve la 
poiffonnerie. Un peu au - delà , la 
boucherie à main gauche , où l’on 
vend fur-tout beaucoup de groffes 
viandes , telles que du bœuf ou 
du bufflle. Plus loin encore, eft le 
marché aux épiceries &>aux dro- 
gues , ou les boutiques né font 
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tenues que par des femmes. Enfuite 
on trouve, à main droite, le mar- 
ché au riz , à la poterie 8c au fel $ 
8c à gauche le marché à l’huile 

8c aux noix de coco , d’où Ton 
« 

revient par le premier chemin à la 
grande place où les marchands s’a£ 
femblent, 8c qui leur fert de bourfe. 

Ce tableau complet d’une ville 
commerçante , pourroit fervir de 
modèle à plus d’une capitale où 
notre police Européenne, fi admi- 
rable en quelques parties , 8c fî 
imparfaite dans d’autres , laiffe en- 
core tant de défordre 8c de mal- 
' propreté. 

La religion, dans l’île de Java, 
n’eft point uniforme. Les habitans 
du centre de Hle , 8c de ce que les 

N v 
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Hollandois nomment les hauts pays, 
font véritablement payens, & fort 
attachés à l'opinion de la métemp- 
fycofe. Cette opinion leur fait ref- 
peéler les animaux jufqu’à les élever 
avec foin dans la feul^ vue de 
prolonger leur vie. C’eft un crime 
parmi eux de les tuer , & fur-tout 
de les faire fervir de nourriture. Il 
fe trouve auflï quelques payens le 
long de la mer , particulièrement 
fur la côte occidentale , qui eft la 
plus connue; mais en général, la 
plupart desjavanois fontmahomé- 
tans. Ils tirent de la Mecque & de 
Médine la plus grande partie de leurs 
doéteurs. Audi les fuperftitions & les 

A 

pratiques de cette croyance y font- 
elles encore dans toute leur force. 
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LETTRE L XXXII. 

L* A polygamie règne dans ce 
pays-ci, Madame, 8c l’on ne doit 
pas en être furpris ; car , outre la 
loi de Mahomet , les Javanois ont 
une autre raifon de ne pas fe borner 
à une feule femme ; c’eft que dans 
l’ile & à Bantam en particulier, on 
en trouve dix pour un homme* 
Outre leurs femmes légitimes, ils 
prennent librement des concubines 
qui font , en quelque forte , les 
fervantes des premières , & qui font 
partie de leur cortège lorfqu elles 
fortent de leurs maifons. Il faut 
même quune concubine ait la 
permilfion des femmes légitimes 

N vj 
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pour coucher avec fon maître ; 
mais il eft établi en même»terr.ps , 
qu’elles ne peuvent la refufer fans 
porter atteinte à leur honneur. Les 
enfans des concubines ne peuvent 
être vendus , quoique leurs mères 
foient efclaves : ils font nés pour 
les femmes légitimes comme Ifmaël 
Tétoit pour Sara ; mais fouvent 
ces marâtres s’en délivrent par le 
poifon. * 

Les enfans vont nuds à la réferve 
des parties naturelles, qu’ils cou- 
vrent d’un petit écuiTon d’or ou 
d’argent. Les filles y joignent des 
bracelets. Lorfqu’elles ont atteint 
l’âge de treize ou quatorze ans , 
époque à laquelle l’ufage les oblige 
de fe vêtir , fi leurs parcns veulent 
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les fauver du libertinage , il faut 
qu’ils fe dépêchent de les marier. 
Le defir de leur afiurer leur fuc- 
ceflion eft encore une raifon qui les 
porte à marier leurs enfans quoique 
très -jeunes ; car, c’elî: un droit 
établi à Bantam , qu’à la mort d’un 

i 

homme , le Roi fe failït de fa 
femme , de fes enfans & de fon 
bien. Ainfî pour dérober leurs en- 
fans à la rigueur de la Ici , les 
pères s’empreffent de les marier 
quelquefois dès l’âge de huit ou 
dix ans. 

t 

La dot des femmes , du moins 
entre gens de qualité, confifie en 
une fomme d’argent & un certain 
nombre delclaves. Les femmes de 
qualité font gardées fi étroitement. 
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que leurs fils même n’ont pas la 
liberté d’entrer dans leurs chambres. 
Elles louent rarement , & tous les 
hommes que le hafard leur fait 
rencontrer , fans en excepter le 
Roi , font obligés de fe retirer à 
l’écart. Le plus grand feigneur ne 
peut leur parler fans la permilfion 
du mari. Elles ont toute la nuit 
du betel auprès d’elles pour en 
mâcher continuellement* & une 
elclave qui leur gratte la peau. 

ies Magiftrats de Bantam s’af- 
femblent le foir au Palais pour ren- 
dre la juftice à ceux qui la deman- 
dent. L’entrée eft ouverte à tout le 
monde: point d’ Avocats ni de Pro’ 
cureurs. Les procès font bientôt 
ugés & les fentences promptement 
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exécutées. On attache à un poteau 
les criminels condamnés à mort , 
& Tunique fupplice eft de les poi- 
gnarder dans cette fituation. Les 
étrangers qui ont commis quelque 
meurtre peuvent fe racheter pour 
une fomme d’argent qu’ils payent 
au maître ou à la famille du mortj 
loi de pure politique dont le but eft 
de favorifer le commerce. 

C’eft pendant la nuit & à la 
clarté de la luue , qu’on traite les 
affaires d’état & qu’on prend les 
plus importantes réfolutions. Le 
Confeil s’affemble fous un arbre fort 
épais. Il doit être au moins de cinq 
cens perfonnes lorfqu’il eft queftion 
d’impofer quelques nouveaux droits 

1 

ou de faire quelque levée de de- 
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niers fur la ville. Les Confeillers 
donnent audience & reçoivent les 
impofitions qui regardent le bien 
public. S’il eft queftion de guerre , 
on appelle au Confeil les principaux 
Officiers militaires , qui font au 
nombre de trois cens. Je ne dois 
pas omettre unufage fort fingulierj 
fi le feu prend à quelques maifons, 
les femmes font obligées de l’étein- 
dre fans le fccours des hommes : 
ceux-ci fe tiennent feulement fous 
les armes , pour empêcher qu’on 
ne les vole. 

Lorfqu’un des principaux Sei- 
gneurs , qui font diftingués par le 
nom de Capitaines, fe rend à la 

• i 

Cour avec fou train, il fait porter 

devant lui une ou deux javelines. 
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& une épée dont le fourreau eft 
rouge ou noir. A cette marque , 
le peuple de i’un & de Tautre fexe 
s’arrête dans les rues , fe retire à 
côté des maifons , &r fe met à 
genoux pour attendre que le Sei- 
gneur foit paffé. 

Tous les habitans de quelque 

diftinélion marchent dans la ville 

* 

avec beaucoup de fafte. Us font 
fuivis de leurs domeftiques , dont 

1 

l’un porte uneboîte de betel , l’autre 
un pot de chambre, & d’autres un 
parafai qu’ils tiennent fur la tête 
de leur maître. Ils vont pieds nuds ; 
ce feroit une infamie dans ces 
occalïons de marcher chauffés , 
quoique dans l’intérieur des mai- 
fans ils aient des fandales de cuir 
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rouge, qui viennent de la Chine, 
de Malaca & d’Achem. Le maître 
porte dans Tes mains un mouchoir 
broché d’or, & fur la tête un turban 
de Bengale, dont la toile eft très- 
fine. Quelques-uns ont fur les épau- 
les un petit manteau.de velours ou 
de drap. Leur poignard pend à la 
. ceinture, par derrière ou par devant, 
& fcette arme qu’ils regardent 
comme leur principale défenfe, ne 
les quitte jamais. 

Les infulaires de Java font na- 
turellement infidèles , malins & d’un 
cara&ère atroce. Le meurtre les 
effraie peu dans leurs querelles , & 
le fort commun de celui qui.fuc- 
combe eft de périr de la main de 
fon adverfaire. Mais la certitude 
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-du châtiment produit un effet fort 
étrange. Celui qui a tué fon ennemi 
dans un combat , s’abandonne à 

F : * 

toute fa fureur , & fans épargner 
même les enfans, perce à droite 
& à gauche tout ce qui fe trouve 
fur fon paffage , jufqu’à ce que le 
peuple attroupé le faififfe & le livre 
à la juftice. 

II arrive rarement qu’on l’arrête 
en vie , parce que dans la crainte 
d’être poignardés , ceux qui le 
pourfuivent fe hâtent de le percer 
de coups. De toutes les nations 
connues , c’eft la plus adroite aux 
larcins. Les Javanois font lî vin- 
dicatifs , qu’étant bleffés par leurs 
ennemis , ils ne craignent pas de 
s’enferrer dans leur armes > pour le 
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feul plaiiir de les frapper à leur tour , 

& de fe venger en périmant. 

Ils'jlbrtent ordinairement les che- 

\ 

veux & les ongles fort longs , mais 
leurs dents font limées. Ils ont le 
teint aufli 'brun que les Bréfiliens. 
La plupart font grands, robuftes* 
& bien proportionnés. 

Malgré leur naturel féroce, leur 
foumifïion eft admirable pour ceux 
qui les gouvernent , & pour tout 
ce qui porte le caractère d’une jufte 
autorité. La certitude de la mort 
n’eft pas capable de refroidir leur 
obéiffance. Avec toutes ces qua- 
lités , ils font néceflairement bons 
foldats , & d’une intrépidité qui 
ne connoît aucun danger ; mais ils 
ne favent ni manier le canon ni 
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fe fervir d’un fufil. Leurs armes font 
de longues javelines , des poignards 
qu’ils nomment crics ou cris , des 
Labres & des coutelas. Leurs bou- 
cliers font de bois ou de cuir étendu 
autour d’un cercle. Ils ont aufli des 
cottes d’armes , compofées de plu- 
fieurs plaques de fer qu’ils joignent 
avec des anneaux. Leurs poignards 
font bien trempés , & le fer en eft 
ü uni, qu’il paroît émaillé. Ils les 
portent ordinairement à leur cein- 
ture,. Le Roi en donne un à chaque 
enfant dès l’âge de cinq ou lix 
ans , avec le droit de le porter. 

Lamilice ne reçoitpoint de folde; 
mais pendant la guerre on lui donne 
des habits, des armes, & la nour- 
riture , qui eft du riz & du poiffon. 
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La plupart des foldats font atta^ 
chés aux feigneurs & aux perfonnes 
riches , qui les logent & les nour- 
rirent. C’eft dans le nombre de ces 
efclaves qu’on fait conlzfter la puif- 
fance & la plus grande diftinétion 
des feigneurs de Java. Ils appor- 
tent beaucoup de foin à nettoyer 
leurs armes , qui font prefque tou- 
jours teintes de quelque poiion fub- 
til , & auffi tranchantes que nos 
razoirs. Ils les ont nuit &jour au- 
près d’eux : s’ils dorment , ils les 
placent fous leur tête. Craignant 
fans ceffe ou méditant la trahifon , 
ils ne peuvent être raflurés ni par 
les liens du fang ni par ceux de 
l’amitié. Un frère ne reçoit pas 
fon frère dans fa maifon fans avoir 



Digitized by Google 







Java.. 

fon poignard prêt, & trois ou quatre 
javelines à portée de fes mains* 
On voit même quelques pierriers 
dans leurs avant-cours , quoiqu’ils 
aient rarement de la poudre pour 
les charger. Ils ont aufli l’ufage de 
certains tuyaux , qui leur fervent 
à fouffler de petites flèches d’os de 
poiffon , dont la pointe eft empoi- 
fonnée , & affoiblie par quelques 
entailles , afin que venant à fe 
rompre plus facilement, elle de- 
meure dans le corps & y répande 
fon infe&ion. En effet , les plaies 
s’enflamment de manière qu’elles 
font prefque toujours mortelles. 

-La diflimulation, la rufe & l’in- 
fidélité font des vices communs à 
tous les marchands de Bantam* 
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Ils falfîfient particulièrement le 
poivre, en y mêlanudu fable 8c 
de petites pierres qui en augmen- 
tent le poids. Cependant leur corn* 
merce eft florilfant , non-feulement 
dans leur pays 8c dans les villes 
voifînes , mais jufqu à la Chine , 
8c dans la plus grande partie des 
Indes. On leur apporte du riz de 
Macajfar 8c de Sombaia. Il leur 
vient des noix de coco de Balam- 
b uan. Joartam, Gerrici, Pati, J uama 
8c d’autres lieux leur envoient du 
feî : ce fel , ils le tranfportent eux- 
mêmes dans file de Sumatra , od 
ils l’échangent pour du laque, du 
benjoin , du coton , de l’écaille 
de tortue , 8c d’autres marchan- 
dées. Le fucre , le miel 8c la 

cire 
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cire leur viennent de Jacatra , de 
Jupara , de Cravaon, de Timor & 
de Paümban 5 le poiffon fec, de 
Cravaon Sc de Bandermachen > le 
fer, de Crimata , dans file de Bor- 
néo ; la réfine, de Banica , ville 
capitale d’une île de même nom ; 
l’étain & le plomb , de Para & 
Gafelan , villes de la côte de Ma- 
laça j le coton & diverfes fortes 
d’étoffes ou d’habits , de Bali & 
de Combaie. 

Les Javanois écrivent fur des 
feuilles d’arbre , avec un pinçon 
de fer : enfuite on roule les feuilles, 
ou s’il eft queftion d’en faire un 
livre , on les met entre deux plan- 
ches qui fe relient fort proprement 
avec de petites cordes. On écrit 

Voyages. Tome VIII. O 
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aufli fur du papier de la Chine , 
qui eft très-fin & de diverfes cou- 
leurs. L’art d’imprimer n’eft pas 
connu des Infulaires , mais ils écri- 
vent fort bien de la main. Leurs 
lettres font au nombre de vingt, & 
par leur moyen ils peuvent tout 
exprimer. Us les ont empruntées 
des Malais , dont ils parlent aufifi 
la langue. Elle eft facile & d’un 
ufage commun dans toutes les 
Indes : mais ils ont des écoles pour 
l’arabe, dont l’étude fait une partie 
de leur éducation* 
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. LETTRE LXXXIII, 

Pa r m i les animaux qui femblent 
particuliers à cette île, on remarque , 
Madame, deux efpèces de poules 
que les Hollandois ont nommées - 
demi-poules d’indes , parce qu'elles 
en oH't à-peu-près la forme , fans 
être tout-à-fait de la même gran- 
deur, Les Anglois leur ont donné 
le nom de bantams. C'cft l'animal 
le plus colère quil y ait au monde, 
Auffi ne les élève-t-on que pour 
le plaifir de les faire battre ; & ces 
combats font fi furieux , qu'ils ne 
finirent ordinairement que par la 
mort de la poule vaincue, La fé- 
condé efpèce cil une forte de 

Oij 
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poules, dont le plumage, la chair 
& les os font abfolument noirs , 
mais elles n’en font pas moins un 
;très-bon aliment. 
t L’îie de Java produit un fruit 
excellent , qui fe nomme mangas . 
Il croît fur un arbre appelé man- 
glier. Cet arbre reflemble beaucoup 
au noyer; mais il a peu de feuilles 
quoiqu’il ait beaucoup de branches. 
Le fruit eft de la grofleur, dnn 
gros œuf d’oie , fa forme eft 
oblongue , & fa couleur d’un verd 
'jaune , qui tire quelquefois fur le 
rouge. Il contient un gros noyau 
dans lequel eft une amande aflez 
longue ; cette amande eft amère 
lorfqu’on la mange crue j mais rôtie 
fur les charbons , elle devient plus 
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douce , &: fa vertu eft extrêmement 
vantée contre les vers & le flux 
de fang. Les mangas mûriflfent au 
mois d’Oétobre , de Novembre & 
de Décembre. Leur goût furpaffe 
celui des meilleures pêches. On les 
confit verds , avec de bail &: du 
gingembre , 8c on s’en fert au lieu 
d’olives , quoique leur goût foit 
plutôt aigre qu’amer. Il y ,a une 
autre efpèce de mangas , que les 
Portugais ont nommé mangas-bra - 
vas, & qui font un poifon très- 
fubtil. Il caufe la mort à l’inftant, 
& l’on n’a pas encore trouvé de 
remède qui en puiffe arrêter l’effet. 
Ce funefte fruit eft d’un verd clair , 
& plein d’un jus blanc. Il a peu 
de poulpe. Son noyau eft couvert 

O iij 
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d‘une écorce fort dure, & fa grof- 
feur eft à-peu-près celle du coing. 

Les ananas de Java paflfent pour 
les meilleurs des Indes. La plante 
du poivre de Java s’attache & 
croît le long de certains gros ro-» 
féaux , que les habitans de file 
nomment macabus , & que nous 
appelions bambou. C’eft au-dedans 
de ces rofeaux qu’on prétend quç 
fe trouve le' tabaxir , nommé par 

r 

les Portugais , facar ou fucre de 
vianbu. Ce qu’il y a d’étrange , c’eft 
que les manbus de Java n’ont pas 
de tabaxir , quoiqu’il s’en trouve 
dans ceux qui croiiTent fur toute la 
çôte de Malabar, & fur -tout à 
Coromandel, Bifnagar & Malaea, 
Ce fucre , qui n’eft qu’une f<?rte dç 



/ 
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jus blanc femblable à du lait caillé, 
eft néanmoins fi eftimé des Arabes 
& des Perfes , qu’ils l’achètent au 
poids de l’argent. 

Le fruit que les Malais appellent 
duriaon , & que les Portugais ont 
voulu faire paffer pour une pro- 
duction particulière de Malaca & 
des lieux 'voifins, eft plus parfait 
dans Pile de Java que dans aucun 
autre lieu. L’arbre qui le porte fe 
nomme batan . Il eft aufti grand que 
les plus grands pommiers. Le fruit 
eft de la blancheur du lait , de la 
grofleur d’un œuf de poule , & 
d’un goût qui furpafîe en bonté la 
gelée de riz , de blanc de chapon 
& d’eau rofe , qu'on nomme en 
Efpagne manga^-b Lança ou blanc- 
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manger. C’eft un des meilleurs , 
des plus fains , & des plus agréables 
fruits des Indes. On parle avec 
admiration de l’inimitié qui règne 
entre le duriaon & le betel. Qu’on 
mette une feuille de betel dans un 
magafin rempli de duriaons , ils fe 
pourriront prefque auffitôt. D’ail- 
leurs, fi l’on a mangé de ces fruits 
avec alfez d’excès pour en être in- 
commodé , une feuille de betel 
qu’on fe met fur le creux de l’ef- 
tomac, diflipe immédiatement l’in- 
digeftion ; & l’on ne craint jamais 
d’en manger trop lorfqu’on a fur 
foi quelques feuilles de betel. 

1 

L’arbre qui fe [nomme lantor , 
eft aufli d’une beauté extraordinaire 
dans l’île de Java. Ses feuilles font 
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de la longueur d’un homme. Elles 
font fi unies , qu’on peut écrire 
deflus avec un crayon ou un poin- 
çon : auflî les habitans s’en fervent- 
ils au lieu de papier , 6ç leurs livres 
en font compofés. Ils ont néan- 
moins une autre forte de papier, 
faite d’écorce d’arbre,, mais on ne 
l’emploie qu’à faire des enveloppes. 

Le culube, le mangoftan & le 
jaca n’ont point de propriété plus 
remarquable que celle d’exciter au 
plaifir ; & c’eft l’effet d’un, 'grand 
. nombre de produétions de ces 
climats, où l’homme efclave & 
avili, femble n’avoir de confolation 

■ ' w . . V.. . 

» * » . * 

que la volupté. - . . 

Il croît dans l’île de Java de 
gros melons d’eau fort verds, 8c 
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d’un agrément particulier dans le 
goût. Le benjoin eft encore une 
des produ&ions les plus eftimées. 
C eft une forte de gomme qui ref- 
femble à l’encens ou à la mirrhe, 
mais qui eft beaucoup plus pré- 
'Cieufe par fes ufages dans la mé- 
decine & dans les parfums. Elle 
découle par incifion , du tronc d’un 
grand arbre fort touffu , dont les 
feuilles diffèrent peu de celles des 
limoniers. Les plus jeunes produi- 
fent le ‘ meilleur benjoin , qui eft 
noirâtre & d’une tiès^bonne odeur. 
Le blanc, qui vientdes vieux arbres, 
n’approche pas de la bonté du pre- 
mier ; mais pour tout vendre, on 
les mêle enfemble. Cette gomme 
çft nommée par les Maures , loum 
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jovy , c’eft-à-dire , encens de Java. 
C’eft une des marchandées les plus 
précieufes de l’Orient. On trouve 
du bois de fandal rouge à Java , 
tnais il ell moins eftimé que le jaune 
& le blanc qui viennent des îles 
de Timor & de Solor . 

Le fruit qui s’appelle atiacordium , 
ou fruit du cœur, à caufe de fa 
tefi’emblance avec le cœur humain* 
croît aufïi dans les îles de la Sonde, 
& particulièrement à Java. Les 
Portugais le nomment fava de ma - 
laça , parce qu’il reffemble auffi à 
la fève , quoiqu’il ffcit un peu plus 
gros. Les Indiens en prennent avec 
du lait pour l’afthme & pour les 
vers : mais préparé comme les 
olives ÿ il fe mange fort bien en 
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falade. Sa fubftance eft épaiflc 
comme le miel, & auflî rouge que 
du fan g. 

C’eft dans file de Java & dans 
file de la Sonde que croît la racine 
que les Portugais nomment par 
de cobra , les Hollandois bois de 
ferpent , & les François , ferpentaire 
ou ferpentine. Elle eft d un blanc 
qui tire un peu fur le jaune, amère 
& fort dure. Les Indiens la broient 
avec de l’eau & du vin , pour s en • 
fervir dans les fièvres chaudes 3c 
contre les morfures des ferpens. 
Elle a été ccfanue par le moyen 
d’un petit animal nommé quil ou 
quirpel , qui eft de la grandeur & 
de la forme du furet, & qu on 
entretient dans les maifons des 

Indes , 
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Indes , poür prendre les rats & les 
fouris. Ces petits animaux portent 
une haine naturelle aux ferpens $ 
& comme il*arrive fouvent qu’ils 
en font mordus j ils ont recours 
à cette racine, dont l’effet eft tou- 
jours certain pour leur guérifôn. 
Depuis cette découverte il s’en fait 
un grand commerce aux Indes* 

En voilà bien affez fur les pro- 
duirions dé cette île : on feroit un 
dictionnaire d’hiftoire naturelle fi 
l’on vouloit détailler tous les vé- 
gétaux de ces contrées orientales. 
Prefque tous ont des propriétés 
bienfaifantes qui fervent à combat- 
tre les influences pernicieufes d’un 
climat brûlant. 

Je ne finirai point cette lettre , 
Voyages. Tome VIJI. P 
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Madame , fans vous rapporter un 
réglement remarquable par fa fa- 
geffe, qui fe trouve à la tête des 
ftatuts rédigés pour l$s comptoirs 
hollandois de Bantam , & qui au- 
roit dû fervir de loi dans tous les 
établiffemens de cette efpèce : 
Perlonne n’entreprendra de parler 
» de controverfe , ni de difputer 
» de religion, fous peine de con- 
» fifcation d’un mois de gages ; & 
» li de telles difputes donnoient 
» naifîance à des haines & à des 
» querelles, ceux qui les auroient 
» commencées feront punis arbi- 

» trairement. 

\ 

Fin du huitième Volume 
des Voyages, 
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